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À  proprement  parlei*, 
que  Irnaiure  mife  en  me* 
tliode ,  &  le  bon  feiis  réduit 
en  principes  :  oanc  y^ 
pcrife«àioJi  4''^  ^^  <5cs  re- 
gldi  :  &  on  s'égare  dés  qu'on 
ne  les  ûiit  pas.  Dartô  quelles 
fautes  ne  font  pas  tombés 
la  plufpart  des  ?oëtes  Efpa- 
gnols  &  Italiens  pour  les  a- 
vaiiC  igiiocées  ;  Et  quand  on 
WifiM  pas  par  ces  rediés, 
c^ neû  pas  la  &ute  défait, 
c*cft  ccile  de  lioovrier. 
.'.Tom?  ceux  qui  ont  écrit 
{tir  kPoëtiqoe,  n'ont  poinc 
Cmry  dauvre  id;ée  que  deMe 
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grand  inodcle  aux  Romains, 
&  lîir  \iequel  fe  formèrent 
tôiili^s  gens  de  qualité  de 
la  Çbùr  d'Àugufte  ,  qui  fe: 
meflerem  de  faire  des  Vers, 
Pétrone ,  qu'on  n'ofe  nom- 
mer  ,  dés  qu'on  a  de  la  pu* 
deùr ,  fi  ce  n'eii  fur  les  fen- 
timcns  qu;l  a  eu  de  la  ma- 
niçrc  dont  il  faut  eporc, 
laiflàparmy  les  oi'durcs  de 
ià  Satire  certains  préceptes 
de  là  Poëtiqi^e ,  qui  font  adi 
miràbles.  Il  ne  pcïit^uf. 
frir  le  fty le  de  S  cne^c 
&  de  Lucain  ;  qui  luy  pa- 
roift  aiFeâé  &  contraire  aux 
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V  II  Ile  partit  depuis  aocune 
Poétique  V-  jufquei  au  fiecle 
pafle  :  jouoclie  d' Ariftotç  fù  ç 
apportée  avec    fes   autres 
ëcric5  de  Conftantîiiople  en  ; 
Italie  :  te  ôd  il  s  ékva  alors 
une  '  foule  de  Cômmcnti  - 
tcui^âm ectî^rent  fur  cet- 
te Poétique,  Dont  les  pré- 
micrsitUent Vidorius ,.  Ma- 
dius  V  Robortellus^ ,  «l^i  »«- 
tcrpr^tçrçitt  afle*  litmlc  - 
mcm  |e  teibe  jie  ce  jPhilo. 
fdphc,  ^hs  enxrer  fort  dans 
fon  efpric  a^ûxicy  forent 
foivM  db  Çaflidvctto ,  d«'Pl- 
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cobôn  j' de  Ma j  oragius ,  Àè 
Minturnus,  de  Vida,  de  Pa- 
tricius  ,  d'André  Gili,,  de 
Volïîus ,  &  de  quantité  d'au- 
tres. Mais  VofTius  a  com-: 
mente  Ariftote  enpur  Scho- 
liafte  ^  Gili  en  Rhéteur,  Pa- 
triciusi  en  Hiftôrien ,  Vida 
en  Pocte  ,  qui  veut  plaire 
plus  qu'inftniire ,  Mintur- 
nus  en  Orateur ,  Mâjoragius 
^  Ricobon  en  Dialeâi. 
Ckns ,  Béni  en  Doâeiir  qui 
a  le  jugenient  fkin ,  quana  ii 
ae'  s'agit  pas  de  l'honneu 
de.  fon  pais.  Car  il  compar 
l'Ariofte  à  Homère  ,  &  le 
Tàflfe  à  Virgile  >  Jans  un 
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f  raice  qu'il  *cti  a  fàic  <^xpresi 
i§:olomiiïi    02  ?  Ciftd^r 
l'ant  fkic  en  critiques  fort  h^>. 
biles,  &  mieux  que  les  au- 
tres. Picolominitraitte  Arif- 
tote  plus  honneftemeiit  que 
Caftelvetro  :  lequel  eft  un  ef- 
prit  naturellemeiit  chagrin-, 
qui  par  une  humeur  contra- 
riante  j  fe  fait  ime  loy  de 
trouver  toujours  a  redire  au 
texte  d'Ari^pe ,  qu'il  emba- 
rafTe.  d  ordmaire  en  l'expli- 
quant.   Apres  tout,  ceft  le 
plus  habile  de  touslçs  Com- 
ntïentateurs  de  la  Poétique 
d* Ariftote ,  6c  celuy  dans  le- 
quel il  y  a  plus  à  apprendre. 
Enfin,  Lope  de  Vegacft 
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fieirl  ordonnance  de  Tes  Co' 
itiçdiçs  y  que  lesf^avans  de 
fon  -  pèaïis  <sriti(iu6îeiic  fans 
i:;einfk  Ce  qui  liijr  reiiifit  fi 
Rial ,  qu'on  ne  jugea  pasmcC 
nae  ee  Traitté  digne  d'cftrc 
imi%  ud^.  le  Recifàl  de  les 
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mcru:  danf  tes  Reflexions,  ôiï;' 
je  n'ay  adjbfeé  qiicdcs^  cxem  J 
pies,  pour  eihblir  encore  da 

vantage  les  règles  qu'if  don- 
ne u  &  j'ay  pris  occasion  de 
dire  ce  qu'il  faut  penfèrde 
tous  ceux  qui  ont  écrit  en 
Vers  depuis  plu  s  de  deux  mil- 
le ans.  Je  me  fuis  difpenfé  de 
piirleifdecetir  qui  vivent  en- 
\  Côre.  (qa&je jic  lùii  pas  d'hu- 
meurà  monter  fiir  leTticatrey 
poiir  y  difîxibuet  la  tloire' 
,^ywe  n^eux  me  ràpppirer 

puillhfi^,dcr<îpimon  qu'on 
;d<5ît  avoir  de  le^r  mérite. 
i  Au  reïfè  3  j*ay|  pris  le  par- 
hr. de  faire  des;; Reflexions,. 
^arce  qu'on  y  épargne  tou:^ 
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rs  (de  Éite.  Et  comÀie 
ces  Rfeflcxidtts  pcuvcnrcho- 
quèr  ceux  quî^^  ont  pas  du 
génie ,  aufquels  eU^s  feront 
incommodes  :  je  m'attends 
d  apprendre  d'eux  les  en- 
droit p]^  je  me  feray  mépris, 
pour  eut  profiter  dans  une  fe^ 
côfide  Êdkion  :  &  j  e(pere 
que  les  gens  raiibnn«ibks , 
éîdufet'oht  les;  fautes  ïùïVC- 

5ïlte|ii  ceUc-cf  ,  qui  ^ï^ 
"      in  mon  ablènce. 
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te  graçe  &  cette  abondance 
qui  en  fait  la  heau&é;  Mais 
comme  le  jugement  fànsoenie 
eft  froid  &  kmguiflant^lege- 
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f'd'elprit  Se  «d'imagination  ,  de 
ibrçe  &  de  douceur ,  de  pêne- 
tracioa&de  delicaceiTe  :  écii 
£iuc  par  deâîis  toutes  chofes 
une  (ouveraine  <^loi|uencç  ^  8c 
une  profonde  capacité.  Ce 
font  tes  qualitez  qui  doivent 
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ija^ils  ont  donqcekaux  hom- 
mes :  les  ibodaceors  des  Mo^ 
miidnes  ,&  des  iicpubliques 
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Il  n'eft  nullement  vray^com- 
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croit  ^  qu'il  doive  entrer  de  la 
fîireur  dans  le  caraâere  de  la 
poCfie*  Car  quôy  qu'en  efFet 
le  difcpurs  du  Ppcfte  doive  en 
éuèlqiïe  feçon  reflemblcr  au 
difcours  d'un  homme  infpirë  : 
il  eft  bdn  toutefois  d'avoir 
refprit  fi^rt  ierein  ,  pour  fça- 
voir  s'emporter  ,  quand  il  le 
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portehiens  ':  &  cette  ferenité 
dtefprit ,  qui  fait  le  fang.froid 
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>'IÊ|iO'|>eïit  devenir.  Orateur, 
iàris  avoir  de  naturel  à  l'élo- 
auençe  :  jparce  que  l^rt  peut 
ttipjpléer  au  défaut  de  Ja  natu- 
re. Mais  on  ne  peut  eftre  Po&. 
i«l&n$gàiie,dont  rien  nepeut 
«eai* là  place,  «tàti  défaut  du* 
<ïueïtottt  l'art  n*eft  pas  capa- 
^e-de  fupplécr.  *Le  génie  eft 
^l^u  «clefte  exprimé  par  la 
*  ;j(^doÈttièdcl'ëIevatiôii 
"itw  ,  &s^ui ù^  direJes 
*"r  grand  aiir.  Heu- 
,  i^i  Ia:^ure  a 
0'^^reC&kMB  s'élève  au 
us€tel|iy4«d5Beparceçà. 
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four  qu  il  leur  doune^  &  par 
râirqu*il  aide  iéscUre.  Tel  fut 
Kacan  pànny  nous  iln*7'C.pas 
long-lemps.  Ce  rayon  eftbit 
tornbé  dans  fon  efprit  :  il  ne 
Icavoit  rien;  mais  il  eftoit  Po&. 
te  :  il  eut  bien  des  concUrrciîs , 
8ç  peu  da  fèmblables.  Caj:. 
après  tout  où  trouve^  t-ori  ces 
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i^feu  îS^c^  pMëgme, 
e  &  emporté  ,  qui 
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ville  de  Rome.  Ce  granThom- 
me  (e  cachoit ,  pendant  que 
I -Enipereur  faifoit  rechercher/ 
avec  empreflenient  TAuteur 
de  cet  admirable  diftique  /  6c 
H  fut  le  dernier  de  tous  à  com- 
prendre le  prix  de  fon  ouvra- 
ge.,11  eft  certain  qi|e  les  grands 
génies  n*ont  jamais  aflez  bon- 
ne ôpidion  de  ce  qu'ils  font, 
par  la  trop  gi-ande  idée  de  la 
perfeâion  qu'ils  fe  propofènt 
dans  leurs  ouvrages.  Siècle 
heureux  ,  où  la  modeftie  des 
poètes  eftoit  fi  grande ,  quand 
vous  reverrons^nous  f  Car  il 
n'y  a  rien  de  plus  incommode 
qu'un  Poète  éntefté  de  fon 
mérite  c  il  en  fatigue  tout  le 
monde  ,  en  prônant  eternel- 
leijient  fës  ouvrages  :  &  dés 
qu'on  £^it  rimer  un  bout  de 
>(|rs ,  on  veut  que  tout  le  mon^ 
deki^che  :  pendant  que  lés 


.ff 


Secn  in- 

petflnii 
Polne. 
€mèI» 


peine  à  le  produire ,  «  pren^ 
nènt  txèk  deibin  de  fiî  cacher. 


i.-i'»  ;  --^^; 


j  ■  ■     V     "     -,    0  ■   ^ 

VII. 


viiijf' 


Il  n'efl:  pas  aifë  dé  iiecidér 
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eptjIaPoëfie  eftantun  Art, 

doit  cftrè  iitile  par  la  qualité 
de  Çi  nature ,  &  par  la  fub- 
ordinadoii  eiSmtieUe  ,  que 
tpMArcéoirav^ikPoliti-  ' 
quedontla jfîn générale  eft  le 
bite  public.  G'dl  le  fentimènt. .  «*  ?«»- 
d'Ariftote,  &  d'Horace  ion  èal^ 
premier  Ificerprete,.  J'""" 
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iipf  ^ue  ô^  ibnt  les  <lii<:oQ# 
profe  î  gtt'clle  s'aflFraûc^ 
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iàBm  '■êstitÊiC^^''  iMiffiffiPPiée 
dans  Tes  niouvemens  s  4|p!ue 
;|^[thd^  plaifîr  4-!llcoD^'des 

l^nçures  cxtrtorfinairçsèlill 

j^iiiir::  aui-  ^hofes'1«i||ÉB 

pïnunùnes  8(  ^  plus  nacoil^ 
^  oh  «»  ^buleux ,  poi||  *^ 
|aidf^plus  menreilleufes  ^ 
'evcir la verké par  k  "" 
^  enfio  pour/çek^  qu'e 
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^eentiÊ^tôttCcèque  l'Art 
#É^rétnein: ,  farce  i|ue  Ibh 
but  cft  de  claire.  Empedocle 
dni  c'a  ^iiit  eu  cet  Art  dans 
les  Poëmés,  comme  Homcl*, 
ny  Lucrèce ,  confime  Vireilé , 
ne  font  pas  dé  véritables  Poë- 
te?.  Homère  eft  agréable  juC- 
ques  dans  ladefcnption  de  là 
|cabane  du  porcher  de  Laftr- 
«darij  fon  OdyiTée  :  &  Vir- 
;ile  "^laift  juiques  dans  le  fii- 
lier  Se  dans  les  chardons  de 
fes  Georgiques ,  de  la  manière 
dont  il  en  .parle.  Car  tout  de- 
vient beau  &  fleury  ^ntre  le» 
mains  d^un  Poëte  qui  aduge- 

laie.-'-,:  :■:,-•;■■:,;■.      ^■-^.  -■- 
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-  ii^wtéfoîs  la  fin  princîpa  le  ^ 
rit  pour  te  rendre  plus  ca- 
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jcnrs 

picScpàt  toutes  les  grâces  àe 

^J^àf^fcMaat  mais  bien  davaifi- 
.^e  encore  en  purifiant  les 
MÉics^lor  les  inftniâiQn& 
làlut^iies.^  qu'eile  faitprofef-r 
||oà^  lionnfcr  à  lliomme.Car 
^  Vf rtw  eftant  naturcH^eiit 
■à^Hlim^A  contrainte  qu'el- 
le^inipc^  a^  coeur ,  en  repris 
'•fàim&sdeGx$  t  laMoratequi 

entr^ij^de  rtgïq:  Iss  mou- 
yemeos  du  coeur,  par  fes  in^ 

*i^^**^»  P<^'«%«  écoutéet 
*^py  elfe  ne  reûffit  jaiïiai? 
mieux  que  paf  la  Pôtflîe.  C'eft 
— ^'le  ^  qi#|outlguerir  fës 

w.  lalefe  ieixii«meifii)è  artifice» 
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pure 
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il 


fHineflant  des  douceurs  dans 
k^remedes  qu'elle  leur  don. 
ne^poiir  eo  caler  l'iamertume^ 
L-iptention;  principale  de  cet 
Art  eft  donc  de  rendre  agrea^ 
ble  y  ce  qui  eft  fàjkttatre  :  en 
quoy  il  eft  plus  fage  que  les  au« 
tres;  Arts,  lefqueîs  cHérchent 
î  profiter  fans  fe  foucier  de 
plaire.  L^Eloquence  mefme 
par  Ces  difcpurs  les  plus  pa- 
thétiques n'eft  pas  toujours 
capable  de  perfuader  avec  le 
mefine  fuccés  la  vertu  aux 
hommes  ,  qn'cft  la  Poëiîe  î 
parce  Won  eft  plus  fènfible 
au  platitr  qu'à  la  raifon,  Ainfî 
routéPoëôe  qui  eft  contre  les 
moeurs  eft  déréglée  &  viçieu- 
fe  fc  f  on  doit  mefme  traitter 
les  l^p^tes  de  compteurs  6e 
d'empoifonneurs  publics  , 
quand  leur  Morale  ti'cft  pas 
pure  i  &  ce  ne  font  que  k* 
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Impttn  àrliflbius  qdé 
Platon  bannit  dç  ià  RepubU- 
que.  lied  vray  âuffi  qu'il  n'y 
a  d'ordinaire  que  lespeti^  ge-* 
nies  ^  qui  fdient  fujets  à  dire 
des  impiétez  ou  des  ordures  : 
Homère  &  Virgile  n'en  ont 
jamais  dit:  ils  ont  toujours  èfté 
fcverès  &  vertueux  ,  comme 
des  Philofophes  :  &  les  Muiès 
dçsy||ri^bles  Poctesfont  auf» 
$:  ËÊÊtés  &  aufli  honneftes 
quedesVeftales. 

•  ;Cc  n*eft  mefiïic  que  pouï 
cftoumle^  aue  la  Poëfie  doit 
teable  :. 


%•  '^•'■\  ■*■■ 


agieabie  :.  &  \€  plaifir 
n'eft.  qvi^^  moyeu  dont  elle 
k  (ère  pour  profiter.  Âiniî  tou* 
tc-4fî^FoËfie  quand  die  eftpai^ 
fiuce  \  dcHt  eftre  par  necemcé 
UDC^j-leçon  publique  iié  bon- 
nes mœurs  p9ur  iaftrinre  le 
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S  un  L 

peuple.  \ 
propofe  1 
Ats  vertu 
ces ,  pour 
à  ay mer  l 
autres  •  el 
pour  Ad 
&  du  mé 
elle  infpir 
pieté  d'E: 
del'horre 
Mezence, 
fie  l'ufage 
derant  Ta 
qui  foqt  d 
tu.  Elle  a 
que  le  vio 
Hy  ^  quan( 
Ite  d|ns  r 
puny , apr 
trime^l'èf] 
enfeigne  ^ 
^rtune  / 
monde  Q( 
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su  H  t  Jà  P  O  E  1 1  Qiï^E.  « 

peuple.  La  Poëfîe  héroïque 
propofe  l'exemple  des  cran- 
des  vertus ,  &  des  grands  vi- 
ces ,  pour  exciter  lès  hommes 
à  aymer  les  unes 3|&  à  fuïr  les 
autres  •  elle  donne  de  Peftimc 
pour  Achille  dans  Homère, 
&  du  mépris  pour  Therfîtc: 
elle  infpire  du  refped  pour  la 
pieté  d*Enée  dans  Virgile ,  & 
de  l'horreur  pour  Timpieté  de 
Mezence.  JLa  tragédie  reéti- 
fie  l'ufàge  des  paffions  en  mo- 
dérant Ta  craintèfic ^  pieté , 
qui  foQt des  obftacTës àîa ver- 
tu. Elle  apprend  aux  hommes 
que  k  vice  n^éfl:  jamais  innra- 
fay  ;,  quand  elle  réprefcnte  Egi- 
fted^ns  rEleâ:re  de  Sophocle 
puny  9  après  avoir  jotty  de  (on 
trimej*èfpàce  de  dix  ans.  Elle 
enfeigne  que  les  faveurs  delà 
^i^né  ,  âc  les  grandeurs  dii 
monde  ne  font  pas  toujours 
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'  lé  montre  iuïy e  théâtre  uûé 

•   iLeynéauflî  mal-heurettrë  quç 

.  l'eft  Hecube  qui  déplore  d  un 

air  fi  touchant  Tes  mal-bèurs 

.V-  .    .  .  * 

dans  Euripide.  La  Comediç 
qui  efi:  une  image  de  la  Vie 
commune  corrige  les  défauts 
publics ,  en  faifànt  voir  leridi. 
cule  des  défauts  particuliers» 
Ariftophane  ne  jouélà  fotté 
vanité  de  Pra^agore  dans  (èf 
Harangtiëufes^que  pour  guérir 
•hk  v^mté  des  autres  femmes 

d»A 


es.  Et  ce  ne  fut  quc^ 
pott?.JPfee«jî|iç^^,î^  foUîit» 
Romains  en  quôycôn^ftoitk 
véritable  yaleuJr ,  que  Pl^ut^ 
fit  vxnr  aa  public  rextravagah. 
W-^M  feuflfiteHjwpt  4ç  font 
on  dcMPipican  ^4an5  fà 
du  foldarflieux. 
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'      Mais  parce  que  la  PocfîeL 
n*cft  utile  au^autant  qu*ielle  eft 
agréable  :  rimportançe  de  cet 
Art  eft  de  plaire.  On  .ne  peut 
plaire  fejirement  que  par  des 
règles  :  il  faut  donc  eu  cfta- 
blir  :  &  ne  pas  s*expôfer  â  con- 
fondre  les  chofes,  en  imitant 
ces  extravagances  qu'Hora- 
ce blâme  fi  fort.  C'eftàdire       " 
de  joindre  des^hofès  naturel- 
lement  incompatibles  ,^de 
meOen^des  tigres  avec  des  s,,^,^,^ 
agneaux  ,    des  oyfeaux  avec  ^.^. 
des  ferpens  y  de  compofër  un  hSJ^p'jt., 
mefme  corps  d'e^eces  diffé- 
rentes ,  &  d*autorifer  par  U  - 
des' «fvcries  moins  digérées 
que  lei  fi>nge$  d'un  malade^ 
Çarquand  on  n'iapasdeprin-  7J!l%:^^ 
cipe$/on  eft  capable  de  tous  «g  ^ 

les  (5garcracns  imaginables  t  U^^'- 
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;||J;  l'on  fait  jiucàatde  fêutël ^ 
*  ■  vVSÏ;^e  démarches \^  dans  Içs  ^. 


Idf  démarches  | 

ii^eTd'eipritf  pîôdoî^  ne 

/  Dânf  qaéUei  enôntiitez  de 
^uçeStyliiïcMit  pas  tombez, 

i^étxaritiiite  dans  fonPoëme fur 
V  l'Afrique^}.  Ariofte  dans  fon 
/floland  le  JFuficux^,  le  Che- 
éraliin^ly^h  dans  fon'lldou 
iiiSv  &^  tous  lés  auues  Italien», 
ui  n'ont  pà»cdirm  té  ^gks 

f  ^l^ï^oetiqùe  d'Ariftotcr 
à^arçè  qjU'ils  nW  {uiyy  tfati^ 
^?|&iïrc  guide  ,  q^e  leur  genic^fic 


leur  caprictf.  A  la  venté  lei 
l^rits  dioient  alors  fi  préve- 
nus ddi  lltàtieen  Êiveur  de 
Poefi^'^omanefaue  .4^ 
d^BoÙLtdo],  te  dcl^A- 
hoile  ,  qu'on  n*y  connoUToic 

',W;j%s3  PO»w<l'^«ttes  règles  que  ccI- 
-v  î/    les  <iu^iorpiroit  la  chajeur  du 
eenie.  Le  premier  des  portes 

;^i:  V  Itahcns, 
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S  U IL t  t  A  -mp  E T  I  SU  Év^f 

î?lt  voir  que  rart 
de  la  Poétique  ne  Juy  eftoit. 
pas  tottt-à-fâit  mçoïwiu ,  fur- 
Giorgio    TrifRno    dans    fon 

Poëme  de  Tltalie  délivrée  des  , 
Gots,  fous  les  Pontificats  de 
Léon  X.  &  de  Clément  V  î  I. 
Uparoift  dans  ce  Po«me  ûhe 
efpece  d'imitation  de. l'Iliade 
d'Hdraeie.  Gis  modèle  fut 
ûnyi  avec  fuccés  par  le  Taffe 
d^  £3.a  Po^me  de  la  leruiâ- 
Icm  délivrée  :  qttOY  qu  un  cer- 
calia  diviero'  l'euift  tenté  de- 
vailit  luy ,  niai^ayec  mù^$  de 
bonheur^  d^&fbnP(^e  fur 
i'Ai,kmaéiaei  Vidoi^iu»  ^  Mair 
jbu»?  Rdbsirtellus> ,  de  apr é» 
eux:  CâÂelvetro'  &.Pic6loii«i- 
|||lttretui  les  .pfenùers  (|Mi  fi^ 
{ÇOtcoQDoiftre  dans>  l'Europe 
itéri^ës^de  kl)  Pdëtiqua  li'iW. 
liftoce  :  qur  les  Gro^  àpûor- 
tcrent  énltalic  après-  la  prife 
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tctâni^  ,  de  :^;|œ&Qii ,  d^ 
?Sda^  iâ|  Gâïlaao^  8c  deplit 
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Ariftote  drefla  le  bkin  de 
ces  legles  fur  les  Poëmes 
d'Homère  &  des  autres  Poè-. 
tes  <de£>n  temps  ^  par  les  lon- 

gofs  reflexions  qu'il  avoitfeL 
ces  iîur  leurs  ouvrage,  J^  ne 
pretens  ny  juftifier^ar  de 
^f^ds  dilcours  la  neceffi- 
Mf  la  jufteflè ,  U  h  vçrité 
ééiapf  régies ,  ny  fe^hiftoi. 
le,  4cs(  liwes  de  la  Poëtique. 
d'ArilltHse  %  ày  V  aduniner  fi 

tcbroplete  :  conrnie  tant 
inttes  obt  hit  :  jciupppfe 

«p|^  Jftydi*  ienlement, 
4ô*à  bien  cônfiderer;  ces  re,. 
f  1(»^  4»a  trouyérii  qu'elles  ne 
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fi^lMtês  que  1^      réduire 
ié  Meure  en  méthode  ,  pour 
il.  feifre j>as  à  pas  ,  &  pour 
n'eu   laiiler   écnaper  aucun 
cmt.  Ce  n'eft  que  par  ces  rè- 
gles ,  qu'on  peut  établir  la 
vray.fembknce  dans  la  fidion, 
qui eftrame  delà  Pocfietcar 
s'il  n*y  a  point  d'unitc  de  lieu , 
de  temps ,  èc  d'aâion  dans  les 
grands  Poèmes ,  il  n'y  a  point 
deTray-lemBlance.  Enfin  c*eft 
par  ce$  règles ^lie  tout  devient 
jufte  y  proportionne  3  naturel  : 
car  cÛqs  font  fondées  for  le 
bonfens  &  fur  là  r^^ifon  ,plus 
que  fur  l'autorité  ^fur  Texem- 
pleMji  Poétique  d'Horace, 
quin'eft  qu*iine  int;erpretation 
de  celle  d'Ariftote,  faitaflcz 
voir  la  necéOîté  qn'il  y  a  de 
s^aflUjettir  à  des  règles  ,  par 
ks  égàremens  ridicules ,  où 
l'on  eft  iiijetde  torobcr,q\iand 
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^uoy  (Jttè  IflJPogfieîoit  un  ou, 
Tjage  de  eenie  :  toutefois  fi  ce' 
génie  n*eftreglé,ce  n*éft  qu'an 
purcapnce  V  q«i  n'eft  capable 
de  ptpduire  rien  de  raifon- 


nablr-^ 
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Kttar^ 
écrec  it»- 
4lftbile 
carmen, 
«narte 


«•■Mais^fr  Ifi  génie  doit  indif- 
|ctifebleirt,ent  s'afTujettir  à  la 
feiaritudedes  règles  :  il  né  fera 
pas  aifé'de  dccitter  ll?quel  con. 
tribuë  davancagei  la  Po^e, 
ou  rare,  ou.  la  naturft.  Çeft, 
unedeccs  queftionsi  indéçifes,! 

3m  ferbie  propre  à  traiter  en 
edamaâbn ,  âex^nl!  la  décU 
fîoniefl:  peu  importante  :  il  fuf* 
fiililefçivoir  que  l'un  «c  Pau* 

cre  y;  contribufi  fi  font ,.  que 
l'on  ne  petit cftfcefoiiycrainc- 
ment  parÊtit  dans  la  Poëfîe  ^ 
Ansl'un  &:  fans  Tautre.  Si-bieii 
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que  l'un  &  Tautre ,  dit  Hora- 
ce y  doit  s'aider  mutuellement, 
J&^  coûfpirer  pour  faire  un^oë- 
te  accomply.  Mais  quoy  que 
la  nature  y  faiïè  peu  de  chofe 
fans  le  fecoursf  de  Part  :  il  faut 
toutefois  en  ^revenif  au  fenti- 
ment  de  Qumtilicn^  qui  croit 
que  Tart  contribue  moins  à  la 
fouveraine  perfection  du  Poë< 
«e  que  la  inatuce.  Et  par  la 
comparaifon  quie  fait  Longin 
d*ApQlIonius  &  d'Homère,, 
^d'iÇraftoftlnencs  &  d'Archilo^ 
xhus  ,  de  Bacchilides  &  de 
J>ît>dare ,  d'Ion  &  de  Sopho- 
cle ,  dont  hs  premiers  ne 
font  aucune  faute  contre  l'art, 
M  les  autres  en  fdnt  :  il  pa^ 
Toift  que  Tavantage  du  ^enie 
•eft  (toujours  préférable  à  ce^ 
loy4cl*arc.  ; 
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^  n^èft  /pas  aflfez  que  d'à^ 
^f  dir  du  gèîïictil  faut  le  fentir , 

ce  qU'On  en  doit  avoir  ^  il'  faut 

:q«#y  il  eft  capable  4  &  de 

||ïîO|pîifie  l^ft  pas ,  pouf  ne  le 
las  fefeKéP.  fclon  le  précepte 
^  ftd*  qu^n  ac^neftôiracer  ce  qu  on 
,;^te^iiiet|Nefe:  bien  fçavoir  fans^c 
,^  jji;  ,.^gBes  reftéâods  fur  foy-  ' 
fticftoe  î&  ^©y  5^6  la  nature 


j^it  toÔioùrs  prôtntè  àXe  de- 
■    »€febgr;  H  toe  lawt  jpas  ïaiflèr  dfe 

.  ipi-|révenii''cn' modiànCavec; 

*j;j3^  nailtre  tes  forces.  II  y  a  cœs 
^  V#ip^Sûiiferra$iÉj«(^ 
^  '^  tf^it  j^piimmçn^iâe  tiini 

•«.,♦  *..V5î:giie  :  ily  en  a  de  bornez. 
"^       t)ëiiietrius  le  Phaleréçn  dit 
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^tf  Archilpque  n^avoit  pas  c^er* 
te  grandeur  d*ame  propre  au 
Pocme  héroïque  ,  qu^avoic 
Homère.  Anacreon<jui  îivoit 
une  delicatefle  d'efprit  admi- 
rable ,  n'avoir  pas  d*éleyation. 
Properce  avoue  luy  -  mefme 
Gu*il  n'eftoit  pas^prppre  à 
^chanter  les  guerres  d'Augufte^ 
ny  à  décrire  la  généalogie  de 
Cefar.  Horace  euft  peut-eftre 
cftc  capable  d'un  grancHPoë- 
rtieparla  force  de  fon  génie  ^ 
fi  1^  inclination  &  fonnatu-. 
rel  ne  l'euft  borné  au  Vers  Ly- 
rique. /Tracaftor  y  qui  réiiffit 
avec  tant  de  fuccés  dans  le 
PoCmede  fa  Syphilis ,  l'ouvra- 
ge le  plusbeau  quifefoit  fait 
de  ces  derniers  fiecles  ^  en  Vers 
Latins  dans  l'Italie  ,&  qui  eft 
écrit  à  Timitarion  des  Geor- 
giques  de  Virgile  ,  ne  rétiflït 
p2s  delà  mefme  manière  dans 
?'  C  uij 
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ppjëme  Epiquy,  qu'il  entirc,.î 

ïîMiif  ^«EifePoëmç  eft 

iàft  qui  jB«itcb»;fa]ie^  pour  le 

lf?C»^Lyrique,  au  j^fidhient  de 

i  qui  «^equir  jde  la 

Iribn  par  fps  Odies ,  n'eut 

''Émig^âA&nicccs  <î^os  fou 

4«,  iaPiïinciadie,  oùU 

.;;|è.;li|s&  cien'èft  pi -tiîi,  pour 

i:ohnoittrelbn  eénu^c[ije|^bur 
çi|qe  attentif  à  le  former  par  le 
fecdurs  de  Tarc^  &  ce  pas^iè 
méprendre  dans  les  iK).ye$<{n*il 
fint  tenir  pour  k  peneâion* 
ner.  Cefut  ainfi  qu'Horâce-y 
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"ipi  avôît  lin  g^nie^càpamê  ûe 
tc^t^fctoumsL  principalement 
au  cofté  cie  la  Satire  ^  par  îa 
pente  de  cet  enjouement  na- 
turel ,  qui  le  faifoit  badiner  fi 
agréablement  fur  toutes  cttQ- 
{es.  Il  avoit  trouvé  dans  le 
fond  de  ion  efprit  les  femen^es 
de  cç  car^dere  ,  qu^il  cultiva 
depuis  avec  tant  defuccés:  & 
il  borna  cette  élévation  d'awie 
cjull  âv^it  ifcceuë  de  la  nattire, 
àh  Po«6e  Lyrique  ^ pour  la^ 
Quelle  H  àvoit  au  panchanr. 
QMrquov  qu'il  fud  capable 
des  grancks  choies  :  toutefois 
par  une  pareiTe  d*cfprit  ^  qui 
luy  eiloit  naturelle ,  il  ne  s*at- 
taçhoit  au^aux  petites  :  parce 

2q*il  n'eftoit  pas  dliumeur  à 
i  contraindre.  La  naïveti  à 
exprimer  les  chofesau'Ovidc 
troinra  dans  fon  caraâere ,  luy 
fit  quitter  le  Vers  héroïque  ^ 
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?^uoy  il  reûmc  mieux.  Virgile 
4|p  le  lentîr  plus  fort;  &  qui 
a  voit  une  plus  grande  éleva- 
f ion  d^ame^  prit  l^UKompetre 
à  la  main  :  6c  s*cl^  par  fes 
Eclogues ,  &  par  fes  deorgî- 
eues  ,  comme  par  autant  de 
degrez  ,  au  caradere  le  plus 
iubiime  du  Vers  héroïque. 
'C'eft  donc  par  une  longue  re- 
Ifëxionfiird^  &  par 

il  ne  pei^efuel  le  méditation  fiïr 
fon  naturel ,  jointe  à  Pctude  6c 
À  Texercice  de  la  compofition, 
qu'on  fe  perfedionne  5  en  perj  * 
fedionnant  fôn  g^nie. 
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Rien  ne  peut  contribuer 
4iavantagé  à  cette  perfeâion 
qu'un  caraâere  de  prudence 
proportionné  au  génie.  Car 
plus  le  génie  éft  grand ,  |>lui 
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l^magination  a-t-elle  de  force 
M  de  vivacité  ,  pour  former 
CES  idées  que  fournit  la  Pocfîe; 
pîtjs  il  faut  auflî  de  (agefle  Se 
de  prudence  pour  modérer  ce 
feu ,  &  pour  en  régler  Timpe- 
tuoiîté  naturelle.  Car  la  raifon 
doit  £ftre  encore  plus  forte 
que  le  génie  ,  pour  fçavoir 
jurquesoùl*empoftementdQit  ' 
aller.  ^C*eft  un  grand  talent 
que  de  ne  pas  dîfe  tout  Ce 
qu^on  penfe ,  &  de  laiflerpen- 
1er  aux.  autres  ce  qu*il  faut, 
pour  les  occuper.  On  ne  fcait 
pas  d^ojrdinaire  jufques  ou  il 
taut  poufler  les  chofes.  Un 
homaie  d'un  génie  accompli 
s*arrefte  régulièrement  où  il 
£iut  s*arrefter  ,  &  retranche  ,^35^^^^^ 
courageufemenc  ce  qu'il  fautï;,;^!";^;. 
retrancher.  C*e(l  un  grand  dé- 
faut que  de  ne  pouvoir  finir  y,f'^''*J^ 
doAC  Apelle  blamoic  fi  fort 
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Protogënè;  Géâi^ràocleTâtîon 
n'eft  que  des  grands  hommes: 
les  efprits  du  commun  ne  la 
connoiflent  pas:&  quoy  qu*on 
en  dife ,  il  n'y  a  qu'Homère  fii 
Virgilç  qui  fçaçlierit  finir  les 
choies ,  ox^  il  raut  les  finir. 

XVII. 

'  Cette  prudeojce  naturelle^ 
^iH  xlodt  entrer  dans  le  .carâ- 
Ûere  dùiPôëte  pour  eh  foire 
J'iccottjplifferaept't^  doit  dfcç 
mefme  w  perfeAionpex  parle 

.  miniflefe  de  l'art  :  ians  lequel 
jon  taefoit  rien^d^exaâ:  ny  de 
jpeguUer.  Le  Poète  qui  i>cut  ne 
rien  faire  que  de  jufte  ^  doit 
Cîif  coûtes  choies,  s'attacher 
avec  bien  de  1 -attentiori  aux; 
préceptes  d'Ariftotc  ^  comme 
au  meilleur  Maiftre  ,  qui  en 
ait  écrit, pour  apprendre  cet 
art.  Mais  parce  qu'il  a  écrit  de 


suii  Li 


exaâi ,  qu 
enioitfo| 
plûtoft  24 
ijéés/qu'îi 
quelle  il  l< 
tique  d'H 
premier  in 
n*eft  pas 
peut-eftre 
écrite  dan 
caradere 
n'avoir  rie 
ce  qu'on  j 
de  l'afluJÉ 
aux  règle 
Poètes  It 
n'ont  pre 
voicy  ce  < 
du  détail 


art. 


L'art  u 


l' 


-r"-    ■■■■f> 


SU  1  LA   FO  E  T  I  Q^'  37 

ïogt^ufe  dans  un  ordre  p€u 
^ ;,  iquSy  que  la  manière 
en  ibît  foKde  Je«n'attacheray 
plûtoft  aiix  règles  qu'ilà  lail- 
i&çs  \  qu*â  la  fuite ,  dans  la- 
quelle il  ÏQS  a  laifTées.  Là  Poe- 
tique  d'Horace ,  qui  a  efté  le 
premier  interprète  d'Ariftote, 
n'eft  pas  mieux  ordonnée: 
peut-eftxe  parce  qu'elle  a  efté 
écrite  dans  une  Epiftre  dont  le 
cara^ere  doit  eftre  libre  ,  & 
n'avoir  rien  de  contraint.  C'eft 
ce  qu^on  peut  dire  en  gênerai 
de  raffujettifiement  du  génie 
aux  règles  de  l'art ,  que  les 
Poètes  Italiens  &  Espagnols 
n*ont  prefque  pas  Connues; 
voicy  ce  qu'on  doit  obferver 
du  détail  particulier  de  cet 
art; 

XVIII. 
L'arc  univerfel  de  la  Po£ti- 
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que  comjprend  les  ctbfes  dlârit 
traite  Ip  Pocce ,  ôç  k  mjtpiere 
de^s  traiter.  L*irivèntîbn\, 
rordonnance  ,  le  deffein  ^  la 
proportion  des  parties  qui  Je 
compofe  nt ,  Tarrangement  ge- 
nerial  des  matières,  &  tout  ce 
qui  regarde  Tinvenrion  ,  ap- 
partient aux  chofes  de  cet  art 
d'en  traiter.  La  fable  ,  1« 
moeurs ,  les  fentimens ,  les  pa- 
roleiî ,  les  figures  ,  le  nom* 
bre ,  rharraopie ,  la  vérifica- 
tion regardent  la  manière  de 
traiter  ces  chofes.  De  forte 
que  Tairt  eft  comme  rinftru- 
ment  du  génie  :  parce  qu'il 
renferme  eflentiellément  to\î- 
tes  les  diflFerentes  parties  ^  qui 
doivent  contribuer  à  Texecu* 
tion.  Sr*bienque  ceux  qui  ne 
fe  piquent  que  d'eiprit,  ôcqui 
pour  devenir  grands  Poëtes 
font  leur  capital  de  leur  ihna- 
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gination ,  comme  le  Chevalier 
Marin  parmy  les  Italiens  : 
Théophile  parmy  les  Fran- 
çois j  auflîrbien  que  ceux  qui 
mettent  l'eflèntiel  de  la  Poë- 
fie  dans  la  grandeur  &  dans  la 
magnificence  des  paroles, 
cpmme  Staee  parmy  les  La- 
tinSj  &  du  Bartas  parmy  nous, 
font  bien  cloigirez  de  leur 
compte ,  quand  ils  afpirent  â 
la  gloire  de  la  Pocfie ,  par  de  fi 
foibles  moyens.. 

XIX. 

Le  fujet  &  le  deflein  doit  te- 
nir le  premier  lieu  dans  les  par- 
ties de  Tart  j  parce  que  c*eft 
comme  la  première  produ^ 
dion  du  génie  :  &  le  deflein 
cft  dans  un  Poëme,  ce  qu*eft 
l'ordonnance  dans  un  tableau. 
Il  n*y  a  que  les^  grands  Pein- 
tres qui  foient  capables  d'un 
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*rc ,  ccfffime  un  Raphiilf  j  tiïtf 

n'y  à  que  les^^ili^gèriiés  qui 

iîijec  iÉinslâ$(^  Un  eiprit 
inedi<ïiil^t>eut  imaginer  uti- 
«leflbin  vàfte  &:  grand:  mais  il 
pïut  dl'^^enie  «xtraordinaire 
tMHiF  rencemier  cç  deflèin  dans 
lâ  juftefl»  &  dlins  la  frdpcw- 
cioç.  Çfi^jXi^  qu'un  meime 
i(f  rit^jri'ègtié  partDuc,qiietouc 

Îf  aille  au  meSne  bue  ^  Se  que 
es  parties  aifèiit  %n  rapport 
et  l'es  uQ|^aMX  aucres:  x^\xt 
ptnd  de  "él'  ■^aptfort  &  «fe 
icette  liaifbn  :  fie  ce  defTeiiv  ge.^ 
heral  n'eftaucre  chofe  que  Ia\ 
forme  qt^un  Poëce^  donntf'  ^ 
£bQ ouvrage.  C'eft auffila par^ 
lÉie  la<  plus  difficile  de  l'âït; 
parce  que  c'eft  l'effet  d*uni  ju- 
gefmentconfommé.Mais  com^ 

roc 


jugcmeoi 

qve|K)s  ] 
vauÉge^ 
rare  parm 

grand,  ju 
Nous  rcij 

les  tàlens 

mâginad( 

«  Itâfiens.  ] 

çomply  i 
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^  grand 
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jugcttieiït  »s«Wl:  d^rdinaare 
nr^dotmanoe  du  ideflein 
^|yiïe|ios  Portes  tmiti4^eiit  da« 
vÉÉ|e  ^&ilBleft  rieh  de|4u* 
rare  parmynous  qu^un  <klreii:i 
ptt5,jufc,&  tien  imagine. 
Nous  rcillEffons  mieux  dans 
les  tâlèns  db  l'<îjprit  ôc  de  Ti- 
{nagination  :  aum-bien  eue  les 
Itâfîensl  Ledeffein  iepfusac- 
çûmply  de  tous  les  Pocmes 
mpderaes  eft  celuy  du  Tafle  : 
il  n'eft  rien  ibrti  de  plus  acher 
vé  de  l'ïtahe  :  quo;jî>^'il  y  ait 
de  grands  défauts  dans  l'jexe^. 
cution  :  &  le  de^in  le^  plus 
judicieux  ,  le  plus  admirable, 
le  plus  parfait  de  tous  les  def- 
feins  <ie  ramiqtiitë  >  cftçeky 
de  TEneide  de  Virgile  :  tout  y 
M  grand,  8t  tout  y  eft  pro- 
portipnné  au  ^tet ,  qui  eft 
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^X)ineC^  Enée, 

;â  la  gloire  d'Aug^ifte  &  des 
^      J^  pour  qui  il  eft  fait  : 

"leftûeux  dans  f éxeètition:tout 
y  cft  heureux ,  tout  y  eft  jufte , 
tout  y  eft  achevé.  Mais  laibu^ 
veraii^  perfedioa  d'u»  deC- 
Beniqne  feiD^ au  (entiiTient  d'Horace, 
|S.  eft  qiirti  fbit  fîmple ,  &  que 
"  ^  Çpùt  rouît  fur  lé  mefine  point, 
<^ela  eift  ft  vray ,  que  jufques 
i^ns  les  petites  chofes  ^  c*eft  à 
dite  j  dans  une  Eclogue  y  dans 
une  Elégie ,  dans  un  Sonnet, 
dam  un  Madrigal ,  &  dans  les 
moindres  ouvrages  ,  iï  y  faut 
uà  tour  jruftç  ,  &  que  tout 
quadre  ace  tour.  pvide,fe.fic 
bien  de  :  la  vîblenc^e  j^«^ 
nir  tes  Metanaorphptes ,  &  les 
jrcnfermerdans  unmeCBédeC. 
|ejn\;  en  qupy  il  ne  réîiffi* 
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^  tdtit-a*£aic^  fi  bien  ,  qu'il 
dé'^uis  dans  jfes  Elégies  ^ 
où  Ton  trouve  prefque  tçià- 
jours.  UQ  Gertain  tour  qui  en ^ 
lie  le  deflefh  ,  &  ea  fait  un 
Ouvrage  allez  jufte  dans  le  "^ 
rapj^ort  dé  fes  parties.  C*eft 
en  qùoy  les  anciens  Poètes 
font  toujours  plus  exads  que 
les   modernes  :  car  la  plufl 

f^art  des  modernes  expriment 
eurs  penfëes  les  unes  après  hs 
autres,  (ans  fuite  ^  fans  liai- 
(bn  :  s'il  y  a  du  dellein  ,  ce 
n'eft  jamais  avec  cette  unité 
fcrypuleufe  ;  qui  eft  la  vertu 
principale  qui  doit  régner  dans 
un  fujet,pour  qu'il  foit  jufte  &c 
accompli.  Je  fçay  qu'il  y  a  des 
ouvrages  qui  doivent  par  la 
qualité  de  leur  caradere  eftre 
écrits  d'un  air  libre ,  fans  autre 
deflein  que  celuy  d'une  naïve- 
té naturelle ,  &  (ans  contrainr^ 


T^ 


i  . 


■«t.  ,^><^' 


<l«l>HH»i        I     f  I  »■ 


.X 


■'V- 


te  :  telles  ouè  (ont  les  Hym^ 
Ittes  d'Orphée  ,   d'Homère^ 
de  Calliixiachusicelles  que  font 
certaines  Odes  de  Pindare^ 
d*Anacreon  &  d^Horace ,  qui 
n'ont, de  règle  que  Tenthou- 
iïâlme  :  telles  que  font  auflî  la 
plufpart  des  Elégies  de  Tibul- 
le  &  de  Properçe^  Mais  il  faut 
*    âvoiiêr  que  ce  ne  font  pas  les 
y  /|>lus  belles  r  &  quand  on  fait 
4  V réflexion  aux  Elégies  d'Ovi- 
de^ on  y  trouve  toujours  un 
'  tour  fccret  qui  en  fait  le  def^ 
ièin  t  &  c'eft  d'^ordinaire  ce 
tour  qui    fait  la    principale 
beauté  des  petits  ouvrages  de 
Vers  ^  comme  Ton  voit  dans 
^    k^fûfpart  d^  Epigrammes 
cter Anthologie^  dans  celles 
dé  Catulle ,  dans  les  Odes  les 
ij;^  achevées  d'Horace^  6l 
ans  les  Phaleuqucs  de  Bon-i 
nefons:qui  a  écrit  en  Vers  La- 
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tins  dans  le  dernier  fiecle  d»ua 
air  le  plus  tendre  &  le  plus 
délicat  qu'on  puijffe  ëcrirè. 
C'eft  a^nfi  que  chaque  efpecc 
dePoëfie  doit  avoir  Ton  def- 
fein  proportionné:  un  grand 
ilèflein  dans  les  grands  Poë- 
mes ,  un  petit  deflein  dans  les 
petits.  Mais  c*eft;ce  que  les 
génies  médiocres  n^entendent 
point.  Léqrs  ouvrages ,  qui  ne 
font  d^ordinairé  que  de  pures 
productions  de  limagination  ^ 
font  prefque  toujours  fans  def^ 
fein  :  ou  s»il  y  a  du  deflein ,  ce 
n'efl  que  par  hazard.  Ce  ne 
peut  eflre  que  l^ouvrage  d'un 
génie  accompli  y  que  de  ren. 
fermer  fa  penfée  dans  un  def- 
fein^d^Qu  irrefulte  une  con- 
venance &  une  proportion  de 
pà^rties ,  qui  en  fait  Th^rmonie 
parfaite.  ^ 
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3Le  dc/rein  dmn  Poërae  dôk 
cftre  comporé  dé  deux  partièsj 
de  k^rité ,  &  de  hnâioû  t 
la  vérité  en  eft  le  prepiier 
la  fîdioti  €0  faîcl'açcom[ 
ment  :  &  ÂriftcH^  appelle  le 
incBangedeFim^ 

bien  h  i&ble,  <}ui  n*éft  autre 
cbofè  i|ue  i^fo^t  du  Poëme. 
Comme  le  deffen  cm  bien  k 
fable  de  l'Andriene  deTeren- 
'ce^  font  les  amours  d^  Para- 
f"  hilç  &  de  Glyceni^,  La  fa-* 
le  derHippolyted*Euri|^^^ 
eft  la  paffion  dePbedrâ  potpr  ^ 
ion  beau- fils  :  cette  pa^oa 
fait  les  malheurs  d'Hippolytev 
éc  les  defordres  de  la  maifon 
(de  Thefëc,  Là  feble  de  llliâde 
d'Homère  eft  la  çplqre  d^A- 
çhille  y  qui  fait  par  fa  prefence 
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ou  par  fon  abfcnce  d^l^rmçe 
des  Grecs  ^  la  bonne  bu  la 
maùvaiie  Fortune  de  tout  fon 
party.  La  colère  de  ce  Prince 
qui  vient  du  mécontentement 
qM*il  a  receu  d'Agamemnon , 
eft  la  vérité  de  Thiftoirie^  qui 
eft  embellie  par  tous  les'  *epi- 
fodes,  &  toutes  \qs  differen- 
tes  avantures  ,  dont  ce  Poë^ 
me  eftremply  ;  &  le  Poëte 
n'orne  fon  Poëme  d'une  fi 
grande  variété  d'cvenemens 
extraordinaires,  que  pour  plai- 
re; il  neplairoit  pas ,  s'il  n'a^ 
voit  rien  à  dire  que  de  vérita- 
ble j  &  il  ne  feroit  pas  écouté, 
s*il  n'a  voit  rien  que  de  fabu- 
leux. Â^niî  rhiftoire  &  la  fable 
doivent  neceflairement  entrer 
dans  là  compofition  du  fujet - 

AriftQte  divife  la  fable  y  qui 
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fcrt  d^argunaent  au  poemiS,  «0 
\  fijnplc  ôfe jBonmafi^  I4  J^ 
iîmplc  cft  celle  qui  ti*ï^to 

me  w  le  Prometfa^e  d'Efehy- 
lev  ^"^lieixiile  de  Seneque  : 
ficla  Êible  compofeeeft  celle 
qiii  â  an  changemenc  d'une 
fuauyaife  fortune  en  une  bon^ 
^ittt,  fti  ttn  TOCôur  d'un  bonheur 
âim  roalhd^  :  aimme  TOedi- 
pé  mto^^é^  Et  l'ordon- 
nance de  rhi^^^PK  Êtble  doit 
avoir  <kw  part^ ,  rtocfigue 
noiîeifient  t 


les  cîijofës  ,èn|»ttanc 

tit<ptt|Iç  &  la  em^uikiajj^ 
s  affaires  ^k  da^oaeroënt  y 

•  iemet^i^icaki^  ^ '  "_  ' 

précède  le  cfa^g^^ii^^  àe 

lbrtuni|||plp^^ 

x:e  qui  Êiic  k^  ou 

^e  quiMiPI^|)èH^  détiôUe- 

mcm.  Viom^  es  ll^o- 
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miquiç  d'Eunplûe ,  eft  q'ae ^i^fi*'''' 
cette  Piiocede   aptes  avoir      * 
perdu  Heâor  ion  mary,  après 
avoir  vu  égorger  Priam  foû 
ère  ,  après  avoir  vu  brûler 
roye   là    Capitale  dé  fon     .^ 
Hovaume  ,  devient  efclavc    V 
de  Neoptolemus.  Hermioné 
Tenpac  de  ce  Prince  pi- 
e  de  jaloufîe  contre  An- 
:aniaqv^»j(»'Veii^  faire,  mou-   *^ 
làm  Meneiaas  père  d'Hermio- 

I^Jl»  fe  mener  au  fupplice 
avec  Âltyanax  fbn  fils  :  voilâ 
rreue.  Mais  Andromaquc 
liâivijée  de  la  mort  par 
âÊfsMfàt'TéÊÈt'i  tjtti  de, 
^^Qth^i^fxekA^y  des 
liNoflfens  i  Éïâ  feteïiJeftrc 

iiiis:  vôillîé  dèrioÔilîmcnr.  Et 
|jp|§i4f.4o^  avoir  ces  deux 
parties  pQUr  eJIre  le  fiijet  d'un 
|tt%  t^^nié^  Qe&  aiofi  qu'£. 
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poûillé  defottt  oe  qu'il  poflb-   . 
.    dpic  ^  battu  de  la  tempefte, 
erïant  de  rivage  en  nvage, 
abandonné  de  tout  fècours^ 

J>erfecuté  par  Junpn^  &  par 
es  aïitres  Dieux  de  la  cabale 
^  de  Junon  ;  dévient  après  tant 
^   ..  F  de  difgraces  le  fondateur  de 
_^  ^^  laplus  grande  Monarchie  du 
ixiolhde  :  voilà  la  fable  de  TE. 
ivéc  (on  intrigue  &:fbn 
djéâdliemènt.  £t  il^utremar- 
quer  ^jue  ce  n^eft  que  par  ce 
tjiangement  de  fortune  que  la 
l^laift^ac  quelle  fait  fon 
eWet.  En  qudy  la  fable  /impie 
ffH  défeâueufe ,  au  fèntiment 
d^Ariftote  .•  .parce  qu'elle  n'a 
«ulie  vanetc.v%     > 
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QUI 


A  point  de  Poefie  fàm  Table: 
elle  en  eft  la  cûftinâion  &:  la 

forme  :  car  la  fable  èft  au  Poe- 
me,  ce  que  lafigute  eft  au 
marbre  dans  la  ftacuë.  Mais  U 
fiible,  outre  les  dieux  parties 
dont  je  viens  de  parler  qui  la 
>  compofent ,  doit  encore  a- 
voir  deux  qualitez ,  pour  eftrc 
parfaite  :  elle  Uoit  eftre  hier- 
veilleiife  ,  &,  elle  doit  eftre 
vray-femblable.  Elle  devient 
digne  d'admiration  par  la  pre- 
ciïiierede  ces  qualitez  j  Ocelle 
><  devient  digne  de  créance,  par 
la  féconde.  Quelque  merveil- 
lèiifè  que  foitla^  fable  ^  elle  ne 
fera  point  d'effet /fi  elle  n*e(i 
vray-fèrablable.  Il  eft  vray 
qu'elle  frappe  Pefprit ,  par  ce 
xqu'elle  a  d*extraordinaire:mais 
wt  ne  le  pénètre  pas,  &  elle 
n'y  fait  aucune  inipreffion,  des 
^u'cUc  luy  paroift  incroyable. 
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le  ej|  trop,Jpmbre  &  trop  lan-  f 
uiflante  pour  la  Pôëfîe  :  &Ie 
cpl  i^ierveill^ux  eft  trop  é- 
clatant.  A  la  vérité  ^  tout  ce 
guji  paroifl;4iicroyable  eft  d'un 
grand  ragouft  à  la  curiofité 
du  peuple  :  car  le  peuple ,  dit 
Syiiefîus,,  n'a  que  du  mépris, 
pôiif  ce  qui  luy  pftroift  cojEn- 

mxfi  &  ohiijûaw  r^  U 
que  ce  quf  èft?  ^  prodigiieiii 
I4ais  les  Sages  ne  peuyoitrjiCïi 
ibuâÉlr  d'incroyable.  Xe  pu-^^ 

^aes  auttes ,  j^  phiift  à  ce  qui 

croyable.  Ainfî  rimportâncc 
1^^  (bavoir  mé%|i«|^&; 
autre  «  dans  ce  tempérament 
iuftefÉ|lai(ié  jB4>ric,  (ans 
r  laralfôo,  M?i«  pour 
cefedrèt,  ilfôïit  çoff- 

»5?l8».m  W  «*«ft  que  ^le. 
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'  Le  merveilleux  eft  tout  ce 
qui  eft  contre  le  cours  ordinai- 
re de  ||  nature.  Le  vray-fèm- 
blabl#eft  tout  ce  qui  eftcon- 
fbrni#â  Topinion  du  public. 
Le  changemettit  de  Niobé  en 
iochef  eft  une  aventure  ,  qui 
tient  du  merveilleux  ;  mais  elle 
devientWray - femblable ,  dés 
qu'une  Bivinitc  à  qui  ce  chan- 
gement la'eft  pas  impoffible; 
$*en  mcM  Enëe  dans  le  dou^ 
zîénié  livré  de  l'Eneïdfe  enlevé 
luy  (eul  une  roche  que  dix 
hommes    ù'avoipnt   pd    re- 
nniçrice  prodige  devient  vray- 
femblable  par  Taffiftance  des 
©feux  qui  prennent  lé  party 

d'Enée  contre  Turnus.  Mai» 
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l»>{!lii/pàrc  de  ceux  qai 

radmimtioo,ti'ont  pas  aâèz  (ie 

de  ménager  la  vray-fèm. 

^  ce  ménasemenc  e  ~ 

jtaeii  le  ^|is  ordinaire  4. 

*if^f  ^^^^erppprtent  t|t)p 

scnetic  d  dire  desIcEbièi  in- 

l^^  l»^;#yenir  mer-. 

fè;|C!pk  par  là  4"*Ho- 

mr^mMmmi^  livre 

lllliade  »4C  la  voix  de  Scen. 

'  onquante  hommes  j  que  Vir-, 
|îlefaiç^^|iilre  un  rameau  d'oi; 
dans  un  arbre  au  iixiéroe  livre 
^i'Eneide  :  &  que  Borée  de^i 
ttiànde  i  Eoledam  les  Argo- 

;  nautes  dé  Valerïu»  Flaccus  la 
penniiEpn  de  foire  périr  le  imu 
we  dejAtfonautcs,ou  Zcthus 

~  &  Calaïs  fes'dcux  cnfâns  é, 
toieot  embarquez.  Tow  les 
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poètes  anciens,  d'ailleurs  fiju. 
d!deux,font  ptefquctous  tomr 


bêz  dans  ce  défaut  :  ians  parler 
4ps  modernes  ,  &c  fur  tous 
d'Ariofte,  Car  cet  Hippogrif- 
fe ou  ce  cheval  aiflé  de  Roger, 
cesGeans,  ces  monftres,  cet 
Anneau  merveilleux  d'An- 
;eliqùe  qui  la  rend  invifî.-- 
Je  ,  ces  combats  de  Marfi- 
te, de  Bradartiante , d*Oiyml 
pe  ,&  toute  cette  bravoure  du 
lèxe ,  qu'il  fait  guerrier  contre 
iâ  timidité  naturelle  j  ces  vi^ 
fions  ,  ces  eochantemens ,  & 
ces  L  évenemens  prodigieux 
(ont  femblables  aux  imagina- 
tions cieufès  d'un  malade ,  & 
ils  font  pitié  à  tous  ceux  qui 
ontdu  (ens  :  parce  qu'ils  n'ont 
aucmiip  cputçur  de  vray-fem- 
blan^.  On  iloit  faire  le  meC' 
me  jugement  des  autres  Posâ- 
tes Itauiens  ÔC  Efpagnols,  qui 
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cfi  dSii  â  donnes  de  la  créance 
i;  ce  que  la  JPaâfîc  a  de  plus 
êtDuleutî  elle  fert  auflSi  don- 
|!|i>Wi;4çli9iê|j(q«ÇLdi;^  Poe- 
«||ji;jpluî|;rand  air  dfcjiefe 

^jUll^pDurroit  faire  la 
ifiànté  Tiiènhe^^  :iquoy  que  lâ 

idèpîÇï*iBiïr  la  veiïté  nèfait  les 
.presque  comn^  «Slifont^^ 
la  vray  -  femblance  les  feic 
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jqfUi  k  çotiSpofeiit  Ilne  naift^ 
rien  au  mooifiéV  q^^^  s'éloÙ 
pic  de  la  jperfeâion  de  fbn 
idée  en  y  riâiffant.  Il  faut  cher- 
clièrde$opginaux  &  àesmo^  . 
deles  dans  la  vray-fémblancè  ^ 
&  dans  le^v  principes  univer- 
iels  des  choies  :  où  il  n'entre 
rien  de  matériel  6ê  de  fîngu- 
licr^  qui  les  corrompe.  C*eft . 

Sar  là  aue  les  portraits  de  l'hi- 
:oirè  font  moirfs  parfaits  que 
les  portraits  de  la  Po^fie  j  que 
Sophocl^  oui  reprefente  dans 
fes  Tragédies   les    homme* 
comme  il?  doivent  eftre  y  eft 
au  ifentiiftent  d'Ariftote^  prc-  fS;f"^ 
ferabfc  à  Euripide ,  quirepre- 
jfentt  lés  hommes  comme  ils 
ibnt  :  6c  qu'Horace  fait  moins  ^*  «  ^-^ 
d'eflat  des  leçons  de  Crantor  ' 
èCndeChry lippus  ,  pour  le*       ^ 
m  obim,  que  des  leçons  d'Ho- 
meré|q[ue  Lucien  appelle  dans^ 
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leECi^ti  fable ,  Âriftdteinet 
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l^JÉÊm^^^^  J^^  la  plus 

iiilivejriètle  pour  peindre  les 
mjgeurs  ^  efl:  de  reprefènter 
ch^ue  peribnûe  clans  ion  ^^^ 
xzâistQ  :  un  valet  avec  à&s  fen^ 

dmens  bas  ,&  des  inclinations  t 
igir^es  :  un  Prince  avec  unt, 
cecur  liBetal  &  un  air  de  ma. 
jefté  )  up  iôldat  fier yiniblenr^ 
farouche  ^  une  femnié  vaine  y 
titnide ,  volage  j  un  vieillaré 
ai^ire  ^  circon/peâ  ^  ipupçoi^ 
lîèux.  G*eft  4ans1es  moeurs 
que  Tcrence  a  triomphe  par 
defliislcs  Poètes  de  fon  temps^ 
m  ioicûnent  de  Varron  :  ciar 
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ces  bfeflure^  ;! <^  àdùl terèîr^ 
ces  Jiaines^lJ5£  toutes  ces  Mi 
l>IêBe5>  Sï^ïïïtfles  ff^ 
les  DieuK  contre  leur  carâil 
^ere.  Philoftrâte  y  trouvé  fort 
•à  redire  dans  fès  peintures: 
jjw,k  ii  mais  Juftin  le  Martyr  l'excufe: 
prétendant  qu'il  avoit  pris  ces 
idées  dans  Orphée,  &  cu*il 
'^  avoit  ftiivi  Topinion  qui  re- 
gnoit  alors  dans  le  public. 
|^>tfoy  (ju'il  en  (bit ,  on  doit 
cite^enir  qu'Homère  n'a  pas 
«iâité  ics  Dieuif  avec  tout  Je 
rejfped  dû  à  leur  condition; 
Aflftote  condamne  Euripi  - 
^ite^  dé  i^iire  parler  Menalip- 

J^f!k  les  prinçij)e;5  i^e.f^ 
liïoh  d^hàjçâgoràs  ^  qui  ëidoit 


■  <  ■4' ■ 


^ 


pott  hépeùt  fôuffi-ir  daiwr 
l^ll^K^  raifônfletneriî^ 
iyÊ mt  à  contre- tçmpslicr 


su 
cube 
mefîi 
Oedj 

exil , 

ifietc 
avani 
que  y 
les  m 
leur  j 
debe 
natui 


ont  t^ 

ges.  J 

trop 

Tafc 

effroj 

pften 

dere 

nault 

wjctro 

pas  à 


♦y 


|?^Mi^'^n;:^  "■,../•• 


SUR    LA   PpÉTio^E.  6l 

cube  fur  lès  malheurs  dans  le 
mefme  Euripide. Sophocle  fait 
Oedipe  trop  foible  dans  foa 
Êxil ,  ap/és  le  caradere  de  fer- 
ifieté  qu'il  luy  avoit  dôniié 
avant  fa  difgrace,  I^ourSene- 
que  5  il  n*entênd  point  du  tout 
les  mœurs  :  ç'eft  un  beau  par- 
leur,  qui  veut  fans  cefle  dire 
de  belles  chofes  :  il  n'eft  point 
naturel  en  ce  qu'il  dit,  &  les 
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h^-y  pa4^  les  méttvfinnâati  M^ 
|«i)eltet;  imprimeàc  1' 
L'Heinibe  d*£uripi<iè 
tai^bleflfè  fur  je  (nea- 
HK^mMU  eacpr  i  met  inieux;  Îquc 
^pids  de  ià  douleur ,  qui  he. 
pouvoic  cftre  KeprefeiKée  par 
ditfftiblet.  Mats  Achille  |a>c 
^foifttc  unctrop  graiide  cnm. 
quilUté<Uns  le  (kcrifice  d'Iphi. 
genie^  qui  lai  eftoic  deftînée  tt^ 
ifUnriagepAr  Agameranpn:  Sa 
«Jouleurà  des  exprelficnii  trop 
peu  conformes  iiV|ipctxmtciS 

ttittiref lé^  Con  cœor* <i(|lfu 
emnclle^  garde  Ben  nkiik 
Aia^cnraâeiie ,  elle  f|dt  ^clâiât 
tô|i«  )a  faiiion  /d'une  mbit 
daiis  k  perte  tl*^uiM5  fille  mifli 
ayxiudiie  que  iNiftôic  cétcc 
Princefiè ,,  qii^  àUo^  îfjo^ 
fi^^  pour  apj^&r  les  Di^t. 
£t  Agomemnon  (è  dëpottile 
genereuièment  de  la  cendrefle 
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,  .  ,  qu'i^el^  ne  kuilî? 
-èts  d*at«iir  de  ces  traits  qui  di,^ 
Pinguent  la  ^paffion ,  ^omme 
.4É|ll|titJ^hedra  dans  le  (ècbnd 
*<kc<i*H«?polytC.  Car  elle  af. 
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fle  éc  de  la  propreté, 
«ifin  cette  diftindibn 
liaâe  des  4i0V|:eos  degrés  de 
Ji|lM|wà,?qài  ii^lus  d'efïct 

jc'cft  kidTiMlle  plus  iolgli. 
Mi  toit  pour  rcmueri'itme, 
s  il  eft|ûw  d'olj^ferv^f.  que 
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les  mus  ànirji^es  devii^nent 
iroMes  fit  knguiûàtitei;  dés 
u'eiles  ne  Tont  pas  ménagées 
^^'le^ei  font  hors  d<?  leur 
«iBl  wift  au  Po£te  à  juger 
U  Eut  du  calmer  où  il 
^ut  de  l'émotion  :  car  rien 
lii  retfd  h  pàflion  (i  ridicule^ 
<;iue  le  cpnt|^- temps.  Mais  ce 
"~  d'émouvoti^ui 
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paflion  jpdpp  iin  incident  nota- 
ble: il  UUt  incpre  avoir  l'art 

de  :1a  conduira  jufques  pu  elle 
doitallbré  Ciu^i^ieî^dflu)  im. 

f»ju:6iite  Scft^prtée  peut  ébr^tn- 
er  Vdjntit  de  l'auditeuridc  cela 
aeiumt  pas  »  U  faut  l'enlever. 
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^  Imc  fçây  quoy  dans  te  noiii^ 
Ml  qui^lt  connu  «de  peu  de 
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^i  I  le  èui  toutefois  eftd^il 
iÉdagrînienrdftns  la  PojS« 
!ff,  Ifofnere  a  fiif pafi«l' génf^ 
lalemenc  tmi»^  te»  Pbècts  plr 
%m  ait  {  Ibiliite  le  genit  df 
Ik  lànglie  luy  hift  h^rotàWt 
pwt  ta  variété  du  nombrç  £<: 
«atlciiriglitintdesparà^ 
ks|  Mt  ^e  là  deUcatefle  # 
ibti  bîtille  My  ffe  fbtttir  oeicè 
ài'ace ,  à  laquelle  Its  ftu|^ 
F  oacesdeiofl  KttfiMfifefto 

^  ton  te'^ltfséiinM< 

le  imaginer.  Ack^ 
_ ,        id  ^*il  n'y  a  rien  del 

MprQpiwidlM  cnanc^iqwl 
Vers  d*HoRMce,  cane  llMur . 

leur  éft  naturelle.  H  eft 
je  ne  lis  jamais  ce 

Jlt  je  nel'eqeHii  jamaiài 
,  que  je  ne  fente ,  ce  qu'çu 
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|lftâvoiti'ôceiUefiii6A^  imité 
en  çdaHoHwre^qu'àutânt  que 
JiJéif  Bti  0ii  pïûtôft  là  f)«feri- 
|i|ttâ%lang«e  Lfttiûe  le  luy 
Il  pemiis.Ettraus  n*4voitpas  tàM 

fore  feticy  cçtce  grâce  quicft 
dàtts le  nombf6,  oont  il  n'a  au», 
çun  t€ftigc  4**^»  ^6*  Vers.  L^# 
cfcce  s'en  eft  apperç4  le  prft* 
mier^^îhais  il  û  a  fiitc  qu'ébau^ 
cheëppurainfï  dire  cecte  beau* 
ti  dHa  verrificacioa  ^  ^ue  Vir. 
cile  a  porté  dans  toute  Ta  per^ 
hiài^n  dont  elle  eftoic  capable 
«û"  fa  langue,  tes  autres  Po!!- 
tét  r<ômnM!  OIJ^  diiis  fcs 

/  MeHunorphofes^Stacedansfèi 
deâk  Potffifië.ValeriusFlaccus 
dAÔsTes  Areonautes^Silias  Ita. 
Ifèiis  dam  fonKhtiibil,  Clai|^ 
dian  dans  k  RavifTement  de 
froferpinen'oht  pft  y  arriver. 
Çàrrny  les  Po|||a  Modemei 
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çtéeùct  de  ?ii|ile  dan»  1< 
1i>'if  )«««  Vers  .^  etiplui 
m:  Wptitalttdïi.  Et|lrce  que 
||canan,  qui  d»aaiçijK  avoir 
|i^lprft .  âe  l'irààpatîbh  &• 
de  %  pureté,  n'a  pas  fenty  cet 
_      ent  vôiJ  qu'il  l'a  ncgli- 

peut-eftM  4ije'ricn  ne  luy 
nianque  pour  eftre  un  Poëic 
ictd^ply ,  que  cette  pcrîe- 
gioiijqui  après  Mm'eft  point 

pifneriouê,  atljttfèônque  fcra 
•^^  peu  de  reflexioà  à  la  force 

^rsDoriens  Lydiens,  & 
Jliens ,  dn^  iiôtii  parle 
Ariftotedahs  As  Problèmes  & 
>thc«^  jians  fes  Banquets ,  il 
oiirra  ireeonno!tre  quelle  ve^- 
i»iiy  a  ac  dans  le  nombie  êc 
OMIS  rharmqnie,   C'eft  uif 
f^uté  inconnue  inoftre  lafl- 
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41  y  A  encore  des  beautés  &: 
des  ^rnemens  dont  chaque 
ianeué  èft  capable  que  le  Poè- 
te doit  fentir ,  &  qu'il  ne  doit 
pas  confondre ,  quand  il  écrit 
dans  une  autre  langue  que 
ceux  qu'il  fe  pfopbfe  pour  mo- 
dèles. Ce  que  Virgile  avbien 
compris  en  imitant  Homère, 
étt  40Çi5^|**  abandonné  à 
leniivr^  fervuement  dans  le 
Jour  fi»44dâ  Jpri(ii^ùon  i 
U^econnuS  d'âlTorc  que  ces 
ihotsvaftes  qui  font  unebeai^ 
té  dans  la  fin  des  Vers  Gkcs 

:i00^'  point  «"  ^  %^^^ 

<taiis  les  vers  Latins  :  parce 
W^Nffet  ceUràe  rettflit  jpas  à 
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çttaâexv  delà  kngue  IJicine 
dfppodoi  I»  nombi^iitMtp 
<6m.-  ftverc,  comme  remarqueMaj:- 
"•  •?!»,.  tial ,  pour  s'accommoder  tïe 
*  cette  cadence  IicenGieufe,dont 
Ulaogue  Greque  fait  un  de  fès 
tgrémens.  Horace  qui  s'eftoit 
propofé  les -Odes  de  Pii)dare 
pçur  mp^le  de  celles  qu'il  éi' 
€moit  èiJt  Latin  ;*tiuitta  bieri- 
coft  le  nombre  &  lé  to'^  du 
Vers  de  cet  Auteur  :  don«  ne' 
trouva  pa$  la  langue  Latine 
fort  caJlMiblc.  Comme  la  Poè- 
£e  Fxançoife  lie  steft  pas  ac 
commodée  du  nombre  de  la 

P«iiîç;£j(ÎM|mok  ficlcaliennet 
pirce  que  chaque  Igngue  efl 
renfermée  dtni  de  certaines 
bornes ,  qui  font  b  beauté  de 
%.garaaere.  jC'eft  nnçrand 
atit  que  de  connoiftre  ces  beau- 
tés 6c  de  let  bien  diftingiier 
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|i^  iiief  des^tres.  Mais  ou- 
tre ce  ftoirrbre  qui  eft  parti- 
culier au  caràdere  de  chaque 
langue:  il  j  a  encore  un  cer. 
tain  tour  de  période  qui  fait 
une  cadence  &  une  harmo- 
nie, qu^on  ne  doit  pas  icno- 
rcr.  Combien  y  a-t^I  de  r  og- 
Éts modernes  ,  qui  ont  vou. 
lu  imiter  Virgile  ,  fans  pou- 
Voirj)arvcnir  à  ce  tour  adrtii- 
rable ,  qui  le  rcrtd  &  maje- 
ftucux^?  Sannazar^  Fracaftor^ 
Vida  ^  Sadolet,  SaioteMarthc 
en  ont  wn  peu  approche  ::  les. 
autres  ne  T^nt  pas  snefme  re- 
concfu.  Ce  tour  de^eriode  qui 
eft  propre  à  chaque  efpece  de 
Vers  t  y  tft  necefiaire^  pour 
en  exprimer  le  carâderc  :  if 
doit  eftre  grave  Se  nombreuse 
dans  le  Vers  héroïque,  dans 
le  Vers  tragique  &  dans  l'O- 
de ;  il  doit  eftre  doux  &  de- 
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art.  darce  o*d 
|en.ibànoe  iqoe  là  Vniyùj 
l^ce  â  Ton  e0^t  «MKB^ 
ent  vxay-ftmblable],dés  ic^ue 
,  bi(Ài>(èiuice  gaMK^f^  -— 
-âefe  daol  toutes  (èÊmtam^ 
^ftaifices.  Qigliied'oi 
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^  l'on  confond  k  feridisé^ 

ttlddftQsfonPo^me  du  Mor- 
te  j  00  qu*on  donne  des 
liiœurs  difproporttonnées  àlA 
qujdicé  des  perfônnes ,'  clHti- 
itiele  Guannlafak  ilès  Ber- 
gères ,  qui  font  trop  polies,  de 
meilinie  que  celles  de  R^onfart 
font  trop  groâieres  )  où  pake 
qu'on  ne  penfè  pas,  A  rendre 
vray^fèmbkbles  les  avanttii^s 
nier^eillëp^'bonime  Ikit  Aw 
riofte.dans  (on  Roland 5  ou 

^(j|«*durnei^^  les 

grands,  eVenemens  par  une 
Êonduiti'  éitiiteUe ,  contme 
fiemùdoTaflb  dans  foQ  Pot!, 
inië  des  Amadis  éc  dans  Ton 
Floridante  {  ou  qu'on  n'a  pas 
(bin  de  foûtehk  ks  carafteres 
des  perlbnnes ,  comme  Théo- 
phile dans  ÙL  Tragédie  de  Py. 
raonil^T'hifbé  )  ou  qu'on  fiiit 
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pl^coii  fon  génie  que  la  iii« 
cure  j  comme  lopê  de  Vegaj 
^up'abàn.dpime  trop  è  Coq  jèj^ 
^  V  ^  ^  lôune  (es  ima|mite 
gHRM  faf 4001 1,  on  qu'on  $1^ 
|lfawiibd<lh^  pai£ 

Ml^iiiyoqiie^n  propre  e£. 
psitpduf  A  OiirkiM^  ie  tohV 
imi<^«e»  quipafleians  cef. 
le  lé  If  ^  mefîtiè^  djii  qu'on 

t«q|ip  UMlJl^mment  £m» 

■iDut^cr^^lwitrfe  les  fè. 
Jracimens,  del'expreflîoo.eft 
tfkh  plustioiverTeUe de  toute» 
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^ttt  quèlePoifte  comprenne 
^mt  le  giiéllMet  de  l*art;*|ft 
ae  bien  mettïe  en  xsùvre  f* 
^  pfnâtiÉ#|>6^  d'exécuter  he 
enaeoe  ce  qu'U  a  mei^cé 
^  tdw"  l'attention  ,  eue 
denuinde  (on  fujet.  Qujl^a^ 
iche  toutefois ,  qu'il  peut  né- 
gliger dans  les  râ^ands  ouvra- 
gçs  certains  endroits ,  qui  rct 

guUerçtxicni:  doivent  e/^  né- 
gligés t  afin  que  tout  né  (ôic 

pas  fini  d^uaemefinefbrceVêE 
que  ce  oui^ft  fini  le  parotflè' 
eoHPOiepli^ ,  panny  ces  negli* 
Çeoces  étudiées.  Ces  endroits 
ntei  finis  que  lés  autres ,  6t 
cesinégfdisf^  d'cxpreflton  que 
hirt  demy^el  font  aiiffi  ne. 
ceflàires  à  la  E^tHle ,  que  les 

émbr^àHl^Nkui^)  quiièiv 

m^Â4opxkà:  de  L'éclat  aux 
aiitfinMttfes  du  tableau.Ceft 
I»de|$i9cdes  petits  gemes  que 


■l. 


\ 


^ 


/ 


Y 


jJV-- 


/  V 


nT<|Wf»*" 


.P.l^Ë^îlO'Ki'rS,    '^ 

.  _  ufe  lés  exprimer.  Ainfi , 
ùele|?oate  prenoe  gar^  cb  . 

tf  M!^erdMés>^ù*ilietrài]lv  '  ' 
iÉe  ééirageu^nnent  je  k^ùî  à 
/.  .  trop  d'^cktlcftf^  tout  devient 


/    \i 


Ambliloik 
ttckdft 

«niAn'en 


s 


•-'  ëfttr#l>ritiiaitiLeÊpëc£^ft 


— •  -••    -.i^. 


Idire  d^  b«5ilci  thofiîs  :  «c  il  ne 

fAVéii'dereiprijt, 

„ill  «iNsfprit  faitcomme  il 
qji'U^CttllÈBè^icn  dire. 


■* 


i^lr  ëitcoà;  pliis  de  loiii  fans 

%  impilioailii  iixQfe^^^^^^  que 

*«l»l^  qii^ldoit..re- 
liilf dbir  les  Inncipalei» 

.■       ■  *   ■  ...  ■    :# 


» 


',.'* 


vy 


y;'i 


ent 


■^ 


Ions 
que 
eft 


.Wi|. 


vt 


MiW^aû^  L^  «(cours 
Ift^bri;  àiverflfié  I  p^t  là 
El|sédesexpi«i^        par- 
l|fe|uilej^  1^  imâgcsr  lafl 

fav  Pcfptit  d\x  Lecteur:  ôc il 
'fiitut  n^  feulement  de  fire- 
quentes  figures ,  dans  les  paro^ 
les  :  mais  auffi  ^es  tours  diUe- 
fens  dan$  les  penrées/  Les  efr 
prits  bornés  (c  retrouvent  par 
Ataiit  j  éè  par  la^cnlité  de  leur 

fenie  Hs  deviennent  rembla- 
ies â  ce  joueur  de  luths  dont 
parle  Horace /qui  ne  (Vavoit  ,„,.,. 
itouçker  qu'une  corde,  Au  rc-  te' 
fte  qu'on  fe  mette  bieculans  ?4? 
l'çfprit  qu'il  ne  faut  point  fe 
m^ler  de  faire  des  Vers,  qu'on 
n^  failb  excellemment ,  6e 
qu'on  ne  (e  diftinguc  6:q%  au* 
très.  Car  comme  on ii'efl:  pas 
:0bUg4  d'eç^Êiire  :  à  quoy  bon 
,  le  rompre  la  tçfte ,  &  naz^dcr 
'  fajreputation  :.n  l'on  n'cQ^t 


r 


»crrat 


-  V 


«^ 


^ 


\ 


'    \ 


V^ 


■  *> 


.•;(•  ' 


# 


«0  ! 


7 


^'^ 


•  ^ 


'  PlWJIff-'^''* 


lit-  .'^  iii'i,r£i.:ftxi.([^;  ^ 

^oëfîe  oe  peuc  laire  d'honai 
litx  gens  de^etit  rensi  ^ué1à 


i^!ft'Qti^(l.capai;^le  4e  toutes  les 
ieètmvagahcet   imagiiiabieiî , 

<|mod9H.ç^  èft  pn? ,  fie  qu'où 
*  riïàéîée ifc^iB$  <|tt*cwk  doit 

i«iiiif4^1$j^|niffioi^^^^^^^^&^  de  la 
:  dbciticé  V  poi^rjôe  jpis  tomber 

clunté^  otf  iiir  i^»ivatie 

4dim^;  d6s^Mi%<ii#|^%:Pius 

•fil^  indo|iIe^  qncTieri  tf a 


^     v 


ni»a|iiuxi%iiiiu>jp  ■.-^•'- 


uelA 


iiând 
ocrée 

es  les 
)leî, 

[U'OElî 

doit 
delà 
nt>er; 

fcjdn 

recsà« 
plus 

nlo'a. 


dcs*Vçï$;  Qij^on  coiifi3ére'& 

honneli^iic  d  s'appliquer  d  la\, 
Pôefie  pour  y  retiflir:  afin  de  k 
forlner  riiïi.igiriacidn  à  cet  air 
délicat,:  q^ui  ne  fc  peut  prendre 
que  des  premières- idées  de  la 
jeunefle."  Jules  acjofeph  Scali^ 
ger  ni  rcttâîrenç  pas,pour  avoir 
^^iHMtiiwencé  cette  étude*'  trop 
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jf(^ue  au  Poëtne  heroï. 
!^ut.  Car  le  Sonnçt ,  |e  Madri- 
'  al  ,  l'Epigramme ,  le  Ron- 
eau,  la  Baladé,  ne  font  que 
desefpeces  du  Pofime  impar. 
fair.  C'eft  au  Poëte  à  conful- 
rer  (es  forces  dans  les  diâèren- 
tes^inaniéres  qu'il  But  èénir 
dans  ces  dilftrens  caraderes 
i<iji:yers ,  pouf'Wj^^t  laire 
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Éé  fuffin;  à  former  celuy 
qu'il  faut  au  PoSce  héroïque. 
Laièuk  dlifiîculté  de  trouver 
du  jugenienc  U  de  l'imagina^- 
tibti ,  de  la  chàlétir  &!  du  un^i 
froid ,  de  la  fageiGTe  &  de  Tenu 
portement  6ufe  ta  fiïreté  c!é 
cec;uraâere«  &de  cetempe- 
rÂmënf  heureux ,  âui  dit  le 
Poëce  accopipli.  il  faut  de 
grandes  images ,  8e  un  efpric 
encore  plus  grand  gour  lès  tor. 
mer.  Enfin  iTfaat  un  jugement 
fi  iblide' ,  |A|t  ^erneipaent  fi 
exquis ,  une  fi  pan^te  con- 
noiilànce  de  lajangue,  dans 
laquelle  oii  éctij^,  une  étude  fi 

opmiâtre  ,  ijn^  ine4i»tiop  fi 
pcofpnde ,  une  fi  grande  étecu 
due  dé  capacité  »  que  les^fié'- 
cles  endjprs  à  peine  peuvent 
prodmrè  iiii^lèililfi  Capable 
d'un  PoCme  Epique.  Et  c'eft 
uifënttqpiife  fi  hardie,  qu'et. 
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|iarce  ^ue  leur  efprit  pe  Teft 
^  pas  :  tout  ce  qu'ils  difent,  Qc 
tout  ce  qu^ils  imaginent  eft 
toujours  vafte  :  ils  n'ont  ny 
proportionnons  le  defTein, 
ny  juftefTe  dans  la  penfôe ,  ny 
exaâitude  dans  Texpreflion. 
La  plufpart  des  modernes  font 
tombas  dans  ce  defau^.,  &:  fur 
tout  les  E{pa.enoii$ ,  comme 
Dieeo  Ximenes  dans  Ton  Po&* 
me  ou  Cid  Kuydias  de  Bivar , 
le  Camoens  dans  la  coriquefte 
des  Indes  par  les  Portu^s  :  &c 
parmy  les  Italiens.  Boiardo^ 
Âriofte^  le  Qie^auer.Marin^ 
ficChiabrera,  dont  les  ourra^ 
jesfbntde  tres-méchans  mo« 
leles ,  pour  le  Poëme  Epique. 
Us  s'égarent  fans  ceflè  :  mais  il 
eft  vray  auffi  qu'il  y  a  toâjtxufs 
de  relpric  dans  leurs  égare* 
mens.  Nôtre  nation.qui  elt  fpi- 
rituelle,8c  qui  ayme  Te/prit  jufl 
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cart,  &  qVil  l*ôi|blic7virgile 
i«t  tombé  point  daiîs^  ce  «Je- 
Êiut  :  on  neperpprcfaûe  point  ^ 
(fc  vette  Enée  dans  rEneide, 
comme  Achille  dans  llliade. 


l'aàiofl  ne  doit  eftre  ny^;;;', 
trop  vafte ,  ny  trop  bornée,  il  "^  •  • 
iiy  faut  une  jufte  grandeur , 
!<|ans  la  jMroporciqn  naturelle 
i*tiaiiyUBon  hercilique,  pour 

Troye  <}Ut  a  âurî  tlÉians  éftoit 


nir  un  Poéttiey 
objef  euft  htiwîé  l^erprlt  •/  6c 
i*é£ldon  naturelle  d'un  mefmc 
lionjme'nc  peut  pa*  régulière; 
tnent^^yoir  tant  de  durçc:mais 

i|j(|£  eftre  trop 

«iDoraOT^^pur  ne  pas  devenir 

ïi|ttr>ia  petitéiïc. 
ainil  que  le  poëtne  de 
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!ia)>ri4LGhtabfera  fui:  k  coït. 

oée  (te  Savoye.  «ft jn  qqelque 

^pb  defeâuetiarpé  l'aâion  y 

qttl^%dure  que  quatre  jours. 

*  C2|t  lés  grapdes   cntreprifes 

pp|(r  eftjroi  exccaordinaires  ne 

s^xeçiltenc  4^  j  que  par  des 

'  ^131^4,  |ê  par  des  tnw 

es  concéiiëes  de  IcMigue 

y|*î4p|pcrronneslou^ 
entés  &  (éiloignées  t  it 
Surplus  de  cetttpv  po#1&tire 
remuer  lec  reilor s  des.  ffnmds 
deifôiM^creqiiliyi^e. 
çipitttion  4*up  temps  fi  xturt» 
ks  ^enertièns  fie  font  jminr 
preparésJes  cataâettsuefiMtt- 

{>otnt  loûcenusi  les  mcKKOS  né 
bntpapaenagés,  |c«  mocur» 
ne  (ont  point  gardées  :&  rien 
ne  joue  comngîil Aut  V  dwis 
ca  grandes  macluhes  f  ^  la 
▼iay.i(m)blancefi!i^tiit 
lenTerfée. 
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^^^niié  de  Tâdioii  toutè'>,^jwr. 
fimple  &  ^utc  fcrupuleuftr  ""■ 
qu'elle  doit  cftre ,  oc  laiffe  pas 
e  s'accomitioder  des  agré- 
mens  qui  nâiflènc  naturelle, 
mène  de  la  diverfîcé  :  quand 
cette  diirerfité  eft  accompa- 
gnée  de  c6t  arrangement  &  de 
<;ette  proportîén  quiiait  l^mi' 

^rmitét  coinnoe  un  paia^  p6ue 
renferEçr  les  divers  omehien* 
d«i'ardiiteaure,eè  une  gran- 
de variecë  départies,  pourvu  ^,f;^' 
qu'il  foit  bafti  dans  un  mefmé 
ordre,  &  furùnméfmedeffcin» 
Cette  diverfité  a  un  fonds  bien 
vafte  dans  U  PoSfîe  héroïque  : 
iBt'èntKpÉës  dé  gtt«tt,1es 
traittfés  de  paix,  les  ambaflà- 
^s,  lèS'negociations,  les  Vova» 
ges  y  les  embar^uemens  »  le» 
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i^àfëls,  les  deliberàtioiiis ,  les 

iaftimens  de  palais  èc  de  viU 

k«|  les  nusurs^les  paffionS|  Içs 

recoaùoiÏÏaneés  tmprevettes, 

Jfeliftvoluàonsiùrprenances  & 

inopinées  ^  fie  les  difFerennes 

inui^es  xle  tout  ce  qui,  fe  paiTe 

(lans  la  vie  des^Grairas ,  pei^ 

l^pf^eM^employées ,  poiir- 

'  qu'elles  aillenc  a»  mefme 

^«^u»  fH  ^dre  les  figui 

.xe|iJ^I)i$Jièllds  ;  deviennent 

i«iéini(euies«  &  fbrhblabies  à 

îil|  |xcr«|ragances  gu'Hprace 

\.^  ■  1tt«âit^^  ■  ndicijlei^^lttfc^^^ 

•f^aiticuIiereineQr  par 

y,  <|Vlll  wil 

entrer  dans  l'àdioâ  principale 

quiftrventàl'Qjpemeocd» 
#oeixie.  Mail  ^lioi^r  que  l'Epi- 
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.SUll  tA  PalfiïQJQ^E.   Itl 

fCKiid  foit;  vàé  erpece  de  digrét. 
^Qnduibrj^c ,  dUnc  uneav^Q- 
ttiré  Wùt-à|.feit^  étrangère , 
qu'on  ajouté  à  raAion  princi- 
pale pour  l'embellir  :  il  doit 
toutefois  avoir  Une  liaifon  na- 
tùrelle  avec  cette  aétion  ;  pour 
en  Élire  un  ouvrage  quî  ait  de 
l'ordre  &  de  ta  proportion.  Il 
faut  poUir  cela  y  garder  la  bien- 
feânce   des  pei^onnes ,  des 
iemp» ,  des  lieux.  Sans  cette 
<:otîdition  l'Epifodè  n'eft  pl«s.; 
f  hty-fcmblàble  :  jll  y  paroiA  un 
air  d'afli^âation  ,  qui  tombe 
d^s teridicule qu'Horace  re-  ■. 
xprççbe  aux  Portes  de  petit  ge-  £J2'« 
nie  i  'ç|ui  veulent  briller,  dafts  sfjjî" 
des futd'ts  erivés,  &qùi  cher>  "'Aimim 
chent  des   orneinenT  étran.  &^«, 
«!Ç|«  »f  i^iliR*cb  faul  oue  de  na- 
Breli;  tel  Epifodeii  de  Lu. 
(j^li^^  qui  6iit  de  grandes  diflbrr  . 
èinons  fcbolaftiques  Se  des 
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Mmtei  |>ufement  ipecuk#t 
jpiiliir  les  chÉi^'Mifvlli; 

î>:;,^^1l  t*6uye  tti  ion  chemin  î 
-jCMW^je  ne  la^  cmoj  de  con-» 

traincile^'attèae.  Mais  outre 
que  l'Epifode  doit  eftré  nàto- 

rel  yjc jamais  recherche  ii^ 
dbîtté  ifaiteef  âtéc  dé  ier- 
>^  tainS;  menajemens' ,  'pour  né 
pail  s*expoier  à  confondre  là 
macierfji  ny  l'étou^er  par  trop 
••  v«,«.  #a^6n.  iC'eft  là  ra^on  pouf 
âSv-  Itijnellc  Ariil^  blâSitlî  fort 
till ,,  ,lesftblc$ÉpifodiqB«/Ét  ç'eft 

Iwnent  éclattpr  l'art  d'Home* 

^- dans  la  foule  de»  objets  jm'ik 
j^prafentei  )il^|»aï^f ^ 
eue  plus  chargé  de  matière  ; 
^nliad^/ec  jamais' rien  n*^ 

*  paru  plus  fîmp}eny  plus  natu- 
rel :  Car  tottt  yéft  daiis  l'ordre 

JMiil  doit  cflrèi't^  eontre^ 
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AC  JH^I^àrÊiiit.  Quoy  que  celuy 
â^  Pidoo  dr-ns  le.  quatrième 
iivte  de  rEoeïde  e|l  pardonnai. 
blc  par  Tadmirable  effet  qu'il 
produit  :  &  parce  que  daifas 
un ,  ëloiguement  notable  des 
temps,  comme  eftoient  ceux 
de  tOésin  ^  d'En^e ,  on  peut 
plus  impunément  confondre 
les  efpcces.  Les  Epifbdes  les 
plus  naturels^  font  ceux  qui 
Ibnt  les  plus  propres  à  circon. 
ftancier  inieux  l^aâion  princi. 
p4le,  qui  en  font  les  caufes ,  les 
eflfets,  les  principçs^^ç  les  fui- 
tes. Mais  ils  n'ont  pas  toujours 
«SÉitûafk^  d#ns  le  Taffe  j  qui 
cBercfiffouvent  i  pkiré ,  par 
4es<eo4roi(s  ,ttop  éclattansi  ce 
^tti  lé  trouve  encore  moins 
dans  Arioftè ,  dont  les  Epifo. 
des  ibnt  trop  afiSr^s,  jamais 
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ÉiiNSkuc  pas  fttceâdré~^cek 
d'ttn  f  dtîffle,  dofttlejî  héros  ne 
fofiç  qùc|  des  Paladins  :  &;où  il 
ifëgtïe  titi  âif  <te  t^hevâlerié>chi- 
menqaeficKomaiiefque,  pl4<* 
f oft  qii'uû  e^t  héroïque, 

itiAÙm'i  fît  ri';  v<T*  •■'■'■^ ?' •' ■   ■  '■*  '' "' 


>.wf|g^  que  tout»  doive  eftré 

*'•  liiitiirei  dans%  Poëme  Epi- 

^dii^^tdutefbU  fo^^  qù*il 

Ittat  y  tenir  poiir  raconter  les 

^fôs,tte  doitpfi'eftre.  Car 

s'il  eftoic  naturel  &  félon  la 

'    iUlie^WB  ICIIIUB  ^ 

l#oirr&Di6ûpi^  uâPo^me: 

£iùtëdccetimpercuie&c  Po(ice 
ifMItofiii  yyfclér^^^^ 
^qiii  Gooimeni^oic.  un  Pofclne 
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mais 


où  il 
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Epi- 
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ftne. 


saiLr  tlikj*Ç  o  s  T  r  mi  B.  13c 
fur  la  guerre  de  Troye ,  par  Its 
amours  dejupiter&  de  Lcda 
&  par  bnaiffance  d'Helene, 
^ui  fut  l'occafîon  de  bette 
guerre.  Car  afin  de  rendre  la 
narration  plus  engageante, 
plus  agréable ,  &  plus  furpre^ 
liante ,  le  PoCte  doit  renv^fer 
l'ordre  naturel  des  temps  & 
des  choies,  pour  s'en  feirc  un 
purcraent'artificiel.  C'eft  par 
cette  maxime  que  le  Pogme 
de  Nonniis  fur  Bacchus,  que 
JaThebaidede  Scace,  Se  que 
les  Poëmes  des  premiers  Itaj. 
liens  qui  écrivirent,  avant  que 
dé  connoiftrc!  ks  règles  d'A*, 
riftote  ,  &  quelques  Po<<mes 
Elpagnols,  comme  celuy  de 
Dieeo  Ximenés ,  fur  la  con- 
q^efte  ^.Valence ,  font  fi  de. 
redueux,  .        '  ..  > 
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!K  6ti  quoy  u 
e  X>nuna. 

V  Mdi$  conune  ^  n'eft 
i^<:ii|^,  qiK(  de  raconter 

(fin||»i(^  lejfqiiall. 
4Qit  a«Qir  uae  jiâcc^ 

f  Àe  nen  tottUTir  de  lenc, 
eitre  Vif  t,  animée,  agréa- 


îw 


un  grana  art^  dei^vx)ir 
^^  jitc% Jii  cho^s  fîmple- 
ment,  fans  qu'il  y  paroifle  4e 
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jb  fiio;^^  grâces  les 

{>ius  ormiitairies  de  la  narration^ 
uy  doivent  xenir  àts  figures, 
des  cranHcions ,  &  de  tous  ces 
tours  delicats^qui  font  pafTer  le 
Leâeur  d'une  chofe  à  l'autre, 
fans  qu'il  y  penfe  :  Ôt  c'eft  en 
cela  principalement  que  confît 
fte  tout  rarrifice  de  la  narra- 
tion.  Elle  ne  doit  jamais  épui- 
fer  toute  (à  matière ,  pour  laif- 
(èr  toujours  queloue  place  aux 
reflexions  naturelles  du  Lec^ 
ceur  :  ainfi  elle  doit  éviter  les 
détails  &:  les  bngueurs  des  dei^ 
criptîons  affeâces.  Homère 
tout  grand  parleur  qu'il  eft,  ne 
s'amufe  pomt ,  dit  Lucien ,  â 
difcourir  àts  tourmens  des 
malheureux  dans  les  enfers  ^ 
lors  qu'Ulyfle  y  dcfcendite 
quoyquecef^ftuiiie  belle  oc-^ 
câfîon  de  parler.  Mais  le  Poe- 
ce  ,  quana  il  eil  judicieux ,  ne 
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f»ai^l«^É|llii^&  efprif;. 
nfia  âllÉirticion  doit  eftdrii 
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'  Éfff 7  rf iwWiMitig'fft  iiiiiiÉiliriin 
J^ifpii^m  tite  paioi%p 

^-      eftuijette^Mr&sStances^mé 
V  JWi#tt«p.aflfoifc&  b^^ 

'      ^Jft  |orcc'&  la  vigueur ,  'S. 

/;  une  pai^ti£4u  caiaâà«§ra 

;^çfc]prpiduç.  if  monotomc  de 


l<J^<h^^  JhM^ 
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itfïci^^i^^  diVerfîté  de 

nombre  me  pjiroifti  lufli  un 

fMli^ibible  dans  k  Poefie 
rançoife  :  Se  â  moins  que  de 
foûtenir  la  force  de  fon  Vers 
ou  par  de  grands  fujets,  ou  par 
un  génie  eattraordinaire  6c  par 
v||l  e(prit  j|u  deilus  du  c<Hn^ 
jÉùn  ^  on  devient  par  là  fort 
cnnuieux  dans  les  piec^  de 
langue  baleirie.  Aurefteonne 
Étouve  prefque  point  dç  narrar 
^tîolbs  foûtenuës  d'une  mefmç 
éeOfiù  U  d'un  mefme  efprit) 
que  dans  Homère  &  dans  Vir- 
gile, Il  cft  vrây^ique  la  narri^ 
tioii  de  la  mort  dePolyxéne 
ipibsf  l^ecube  d'£uripide  eft 
nà  aoimée  ^  la  plus  tou- 

^||i»efle  daos  TAi:^  de  So- 
pitiite  eft  ta  plus  tendre  &  kt 
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f^O       KrPLBJtlONS 

teuis  paâionoée  V  <3V^ 
intagmer.  C'eft  furèes^aocb 
Élèdéle»  oue  le  Pilte  doit  «p^ 


';-,isK 


^Vf.  ' 


tKHi$  lidiciiles.  Il  ne 
prdift  dili  Jes'iigelllÉItè^ 
Grecs  te  Laàim^^tÊitÊes^^ 

iâETomir 

heroïquê^^Jerôiiié 
V  Vi(|a  Ëvefqu|^Àlbemns  ibii 
Pôfeme  fur  laTOrt  de  j  i  siï| 


»  ''^■^*^. 


,1,  <i 


liniefbis  dès  bafieâ'es  d^expreâ  > 

it>û,  &  desilietés  MblabHà 

i»«cUes  de  Lucrèce ,  (on  i^ySe 

C|^^^  j^réîc  tacomparsible;  Scd%er 
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^^mouve  à  redire  aux  lon^ 
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ny  i»açf4|Py  vray  toblablc. 
je  f^'ït^rouvé  foint  Sraffi  ces 

<fa(fel^ifi^*î»  do  Palais  d'Âlci. 
aixffî  Ariofte  ûy  do  Palais 

d^Armidedans  k  Tafle»  Bon 
raie  ce  deésdl  de  chofc^ 
igteables  qulls  mêlent  riiQ&: 
i'aiitre  dans  kurs  narrations  : 
eliéi  ont  par  I^  ne  r4(ay  ijuQy 
de  puérile ,  qui  ne  paroift  nul- 
lement lènfbnne  à  la  gravité 
dlon  eraod^'^oime ,  cii  tout 
dwè  ciw  iis^ftueux, - 

|Uiïeft^lp«!ri  n*eft  plusef.  j/hm*. 
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e.  Ciftpa»  U  ^«  !«s  cl»<>. 
&s  les  plus  a>mtnunës  prén> 
iMéi^iiÉiNC  deerandeiw 
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i'iâeyàtioiii  qui  létcÙ  M^ 

liflioté  n'a  fait  qu'ébauéher  x^ 
f  s^c^pce^  que  Pétrone^  {^ 
iiettçmettt  expliqué  i  par  ces 
dieiix  paroles,  fer  àmiages^Jé*^ 
rmnque  mnùfterût  prMifitmâtu 
•  ^/r^ir;/^w»«w;.».tG^  par  lâ', 
dîs>^4^,que  les  mcmûlrçs  cho- 
Tes  deviennent  grandeur  que 
thetys ,  dans  riliade  d'Ho^ 

V  ftieî:e ,  va  fe  jetter  au^l^ieds  de 

Jupîtervique  les  dieux  s'aflcni- 

^  bkntau  confcil||l]u*on  y  Êic 

4e  grandes  délibérations  j^oœ 

Im^^  ,  ilÇue 

.  V  •^«.te#i-4Wtag*'P:pour- 

Je  fond  11  eft  qi>- unebagatelle. 
Hm^  les  voyagëSiï&  incfmes 
Xelenia^tiè.  ^fc  rOdyae, 
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San  ^.êsj-  P  o  fi  T'f % E.  %! 
•èôur  chbfchef  fon  perc  Ulyfle, 
âevic^oneiitçfiNiliclerableSjpar:' 
ce  qùeMitrdrve  eft  dé^  fuite, 
&  af  Ton  confeil  :  &  que  coue 
les  pas  de  ce  jeune  bomme,  de- 
yiennenc  remarquables  ^  par 
l'impreflîon  qu'ils  reçoivéncde 
It'  conduite  dfune  divinité^  qui 
prefide  à  la  (àgeflè.  C'eft  enfin 
par  là  qlie  Virgile  donne  de  la' 
grandeur  &  de  ta  nobleffe  aux 
moindres  chofé^  qùll  dit  Si 
Ënée  cueille  un  rameau  dans« 
le  troifîcme  livre  de  l'Eneïde, 
pour  rendre  un  devoir  dé  piet> 
té4  un  tombeau,  qu'il  trouve 
parhazarden  fon  chemin,  l'a^ 
me  xie  J^lydore  luy  parle  du 
fonds  de  ce  tombeau  y  %i  cela 
fait  un  £pifàde..  SiAruns  tire 
un  coup  4^  flèche  j  dans  l'on-' 
ziémc  Iwre ,  ç'^eift  fous  la  dire- 

âi«Éli^pollosi^^t'f^fjt^ 
K&l^QMX  donner  1»  mort  à 


■*l^, 


i^M^r 
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Fiil't 


lîi      IMi^  iufques  aux  lâoïadies 

liions  i  quit|^l4écni:e?  dans 

/^:iiiép0eme^  {Kiur  rehau£ferl'ié. 

'-■-"-  •  -  «t^i||||«i'i^pttVf  àr 
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^^-. .:  ;  ,ii8iefa^^(yaifiiiiii^ii^ 

1  tti%n  «le  V^tré.  Carimiac 
ère  l'àâiaa  héroïque  ^^ue 
ëPMcepropofeâ  unicer ,  di- 
riT  I  rrniaiiiii  iriini  Tfl 
,  inais  auffi  dç  citanceufio 
,. ,    p^nàù^mt  là  à  Ton  l>nt, 
iLes  Po«s|p£eÀipor(iapcd'Qrr 
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véîlleufcs  :  ils  ctonnent  impruw 
<lemmenc  dans  la  fable  ^  (ans 
ménager  la  vérité,  parce  qu'ilj 
veillent  plaire ,  fans  fè  fbucier 
de  perliiader  t  &  ils  ne  penfenc 
prerque  jamais  à  ces  prépara- 
tions «  &:  d  coûtes  ces  couleurs 
de  bien.feancé;£c  de  probabi^ 
litc ,  qu'il  faut  mettre  en  ufa- 
;e  y  pour  fonder  la  vray-fem- 
dance.  Çefl;  ainfl  que  par  une 
iauile  idée  qu^on  a  de  la  Poë- 
fiey  on  met  fk  beauté  dans  les 
agréables  furpriies  d'un  mer- 
veilleiiic extraordinaire:  Ëta- 
préstout,  cettefaeauté  ne  peut 
régulièrement  &  rencontrer, 
que  dans  la  i^icure ,  6c  dans  la 
vray-femh(lance;  Car  ce  n^ft 
^  un  chemin  biçn  feur ,  pour 
altérai  fcœuï*;i|ue  defiwpren- 
dr^eibrit  :  &  tout  devaient  in- 
croyable eh  matière  de  Pogfie, 
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*  jGbIe. Virgiieeftprerque krêul 

de$  iricidem ,  la  vray-fëmblanv 
«éidans^  cpuces  les  circonftân. 

*  ces  d'aoeadion  heroïque.Ho- 
m^^'^  |>as  tout-à-fait  fi 
fcrupùleux  ny  fi  régulier  dans 

-  ;|||ip[|^natioQ$  t#sma 
ïbn|inôins  juftes,  Ôc  toutes  les 
IBiipP^lpi^ii^Rn:^  ','  'pour  Jàti. 
vtt  '  k  yrà«i  ferabliriiJpe  font 

"  taiL  dsui|.uii  fiyet ,  oji 
pi^îsdehufëdés 

|ipi}i£Q<ks  Reflexions  à  Êiire 
:    éuii  les  ouvrages  des  Poètes 
llttàM  -    •• 

Vjseceflité  dek  rdiy^&nibis 

*  #  d'une  gtas4e  obligation      l 
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.      „  bltes  ;  qmi  crqy^  faire 
des  itktdem  ^^^ 
Tpïques  ^  qu-ils*  font  pais  mer-! 
iirmllcux  i^^^^^^ 
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Enfin ,  la  fou veraine  perfd-  yr;yr.  p.?,. 
Aion  du  Poëme  Epique  ,cpn-  "^IfMoy 
iifte.au  fentiraent  d' Ariilote .  ^Tt"^^" 
dans  une  jufte  proportion  de  2u'^ 
to^tesiespâttiès,  Leinerveil-  **^'*^'*^. 
leux  dé  4a  Tragédie ,  confifte  ^'t;Vc-i* 
dai^.|piiyç.pathed  '^TT''^ 

*  ^ic  mérveulcux  du  Poëme  he^  iT,^*' 
^ïque  &  cette  parfaite  liaifon^ 
cct«;ejufteçpnVenani;e,  &  c6 
rappolcadiniiàytfyque  les  par- 

W  ^e  Sl.i^Pd  owvrage  ont 
«stJBcSiivàFres  âutresicomme 


V» 


4iiK0tMt{t«4in$  l'^Bifortiiité 
.^tt^çfTeifl^,  ôf  iisws  la  propoi-- 
ijori'  âe  {es  parties,  Ceft  cette 
.^iropQrtion   qu'tipftwre  loac 
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Hulntno 


àïne  desi'èQCrée  dé  ûtÊSo&di 

*reàjta  ixaitant  de  ndicales  ces 

difbroportions  excravagances 

de  la  peinture,  dont  il  parle:  Se 

WMmlp  qu'il  compare  à  ces  avantures 

XpF  P>^odigieuiès  de  daufîns  dans 

*»**?  les  forefts  &/de  (àngliers  dans 

la  mer,  de  i  toutes  ces  autres 

ïnft«^ges  ,  qu'il  blâme  fi  fort  ; 

,      j^iàriiaS  qu'elles  font  difpropor- 

timioi^  M  iu^ec.  £ç  ce^te  pro. 

portion  ,qiiedeimândeAriil;o. 

V     *C>  n'eftW^ï^nt  dans  la 

iquantite  des  parties  ;  mais  aulfi 

TaiTe  ellforc  «lel^ueutf ,  qui 

;âere  iMulin  avec  le  (èrieux ,  & 

tliit^ll^itét^  de 

•  la^o^fîe  iieroïaue  iia  delica- 

M^deliU:li^  i^if  Iàpô&. 

|iii|ii|ue,  Ctr^MjiyiMitures 

^idé  fifê'girs  du  i^^anè  ciiàhe 
^f rivé^ Jlf9eniiuiie >  les çhil^ 


J: 


^>,  ' 


'..> 


x.j(»' 


^* 


fresdçfon  amant,  qu'elle  écrit 
fui"  récorce  ilès  lauriers  ,'  les 
plaintes  qu'elle  fait  aux  arbres 
&.  aux  roiibersj  ce  bruit  des 
ruiiTeaux  y  cet  email  des  prai- 
riesj  ces  chants  des  oyfèaux,où 
le  Poète  prend  luy-mefme  tant; 
de  plaifîr  ^  ces  enchantemens 
de  la  foreft  du  treizième  chant^ 
ceschanfonsd'Armidedu  qua^ 
torziéme  pourinfpirer  de  l'a- 
mour à  Renauld,les  carefles 
queiûy  faitieÉe  magiciene, 
ladefcription  de  fon  palais  où. 
I^)n  né  refpire  que  là  molefle-, 
fc  ceS  autres  deiciiptions  plei. 
lies  d'afRî^aèbn  iront  rien  de 
de  fcara^eriç  grave  |Jc  maje- 
ftueux  qui  èft  propre  au  Vers 
herbifqiie.  C'eftainfî  que  San- 
nazar,  dans  ibn^^ogme  des 
cduches  de^MVierge,  aïkêld 
d'Util  manière  il  peu  judicieuse 

du  paganifme  avfec 
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gîôtipauiiSien  qu^  ïe  Ca- 
tnoèns  qui  pârle/àns4ircretion 
^cVeiiuS /de  Bâcchu^^    &  des 

iiililivmiiés  profanes  dan? 
un  ï^oëbe  Chrefti^^  Ce  n*eft 
f  itaffës  que  tout  (oit  grand  di: 
^magmÇque  dans  un  Poëme 
j®|^îc|(ue^ toôt  y  doit  èftre  jufte^ 
•iïniforine,  proportionné  dans 
i#yiffe^  parties  qui  le 

tompofcnt.:;i::^t:'!^mf  jt  -h -cm'  ■^'■■ 


M^^7^i.  Jicroïqup  ;.  q^'clk  doit  mefme 
ûftre,poMMlÈl^ 
tcyu^  les  petits  o^i  vraies  ^  conïi 
Énc^lont  tes  Epithalahies^lesPa- 
'l^gyriques  &  les  autres  Poë- 
mes  qui  fcfont  fur  la  nâiffan- 
lÉ,  etfortesbeUesaiftionsde^ 
^Xîrandî^  :  &  ces  Poëmèl  font 
Jjiutant  parfaits  tiÇu^as  dii^ 
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^^ijfiai^  d'unité  &  de propoiu 
tiôn  de  parties ,  polir  faire  un 
ouvragé  complet.  C'eft  en 
quôy  manquent  d'ordinaire  les 
Panegyriquesj  &  tous  ces  pré- 
tendus Portes ,  qui  cherchent 
à  faire  fortune  v  en  faifant  leur, 
cour  auSc  Grands.  Car  outré 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  diffi- 
cile^ que  de  louer ,  &  que  par 
une  entreprife  fî  hardie  ,  on 
s'expofe  d'ordinaire  à  fe  ren- 
dre ridicule  ,  auflî  -,bien  que 
ceux  qu^Sn  lotte,  parce  qu'on 
les  loiic  mal  :  les  petits  génies 
qui  n'oiîit  pas  aués  de  force 

frour  former  un  defleinj  fe  laif*. 
,  ene  aller  à  lei^r  imagination  : 
êc  âjprës Avoir  entaffc  fans  or- 
dre &L  fans  liaifon  des  louanges 
fades  les  unes  fur  les^autres ,  ils 
appelleût  cela  un  JPoëme  pa- 
riegyriquë;    G'cft   ainfi    que 

Xlaudian  4  iofté  l'Empereur" 
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^  _^jius.|fi|«i,^di 

bin  i  DlîBrius  ^  Stilieon  &  lès 
autres  vperforines,  iïluftres^^  de 
fon  fîccle*  Il  regiiÊ  dans  tous 
Tes  Panégyriques  un  air  de  jeu- 
nèfle,  qui  nV rien  de  folide, 
quoyqùîilyp^iroifle  dugenie^ 
Je  ne  parle  goint  d^Aùfbne,  de 
Enideiicc,&  des  autres  Poëtes 
litins  qui  ont  écrit  des  Pane- 
yriques  r  parce  quils  ont  tous 
ïcnp  de  €ette  manière  là,  &c 
encore  plus  fbibletaent  félon 
la  fpiblefle  des  fiecles  où  ils 
ontécrit^TibuJIemefme  d'aiL 
^c|  |icxaa&  fipoW  dansfes 
Efé|g[ies  y  ne  le  paroift  pas  fort 
àins  fôn  Panégyrique  de  jMef- 
faJa  :  «antîl  efl:  difficile  de  bien 
loiXcn  £dc  rien  n'a  peut  -  eftre 
plus  contribué  à  rendre  un  peu 
xi4icule  lecaraâere  de  Poëce, 
que  la  lâcheçc  de  lajflaceric  où 
ràtfjffifierit  la  plufpart  de  ceux 
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2uifontprôfeffion  de  ta  Poc- 
e.  Car  on  loue  toujours  mal 
dés  qu*biî  loUe  par  intereft  t  & 
ce  ne  font  prefques  que  les  fot- 
tes  louanges  qui  rendent  les 
Poètes  odieux.  (Jue  d'art,  quç 
de  refTorts ,  que  de  tours,  que 
d'éfprit  il  faut  mettre  en  ufage, 
pour  bien  Idfeer,  &  que  peu  de 
gens  en  font  capables  i  Car  Iqs 
loiianees  ont  toujours  quel, 
que  cnofe  de  groffier  ,  dcs^ 
qu'elles  font  troÇ  à  découvert, 
&  dés  qu'elles  vont  de  IJl'oit 
fiL  Voitureyrefprit  le  plus  de-^ 
lîcat  de  ces  derniers  fiecles ,  ne 
loiioit  prefîjue  jamais  ^^  qu'en 
badinant»  &  Ton  peut  dire  que 

{)erfonne  ne  Ta  fait  depuis 
ong-temps ,  avec  plus  de  lue 
ces  que  luy.  Les  véritables  mo- 
deles,qu'on  doit  prcndre,pour 
bien  louer  font  les  Poëmes 
d'Homère  &  de  Virgile  :  Ho- 
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rené  loiie  AcluUe  i  que^ 

SK»QS:££  jaroàis  pillMine  n!| 

^#|Éf  il^tté A  plus  delicatemeût 

îq«*AUgi9fteJparVirgUe:çéà^^ 

'^  pourainfi  dire  que  par  deai^ 

jEniDs  aoâvercs  qirïit  le  JçomicÉ 

.;â^Iâ  gIoire.Il  n'jîiaÉoic  point  de 

j^QiBÂin  un  peu iQCeIligeiit:,qHi 

râe  fceût  bien  que  Virgile  ne 

lo!U^««la  pi^#£tiée  p<|iie 

|>oHr  j&ire  îiionne^rt  |ceile 
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portables  ^  jG  elles  ne  font  fines 

^  J^ctieipièuer  cam^  il 

tt'ôia 


qu  oo  eu  lage< 
*  PôêC^  ibrit  de  : 


es  qu'ils  ■  donnent  fib 
oburrôiefit  profitelf  de  cette 
^flexioijtf^p  iauyer  quel- 

reptftation,  afin 
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re 
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-  en  prétendant  faire  honneur 

toÉ^lîtiorfiéî's:  Voila"  toutre 

«ip^on  peiÉiNt>&rverde<plu$ 

■   ■■*flÉhM|îii|lpeiËp^       &■'■ 

jugement  qu'on  peut 
ceux  qui  ont  écrit  en 
<:e  genre^Ppefiè:  : 

?^  Homère  cift  le  moHeîe  le  plus  f/^f^^"' 
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ÉbJîtç^dit;  Àriftote  ni  eft  «i:a| 

JIus  Içurcwx  génie*  iIlNsof» 
pitffiQGBii^  des  fentiioeniré 

^ftuPlptea  

(fcr.  ToQs  Içs  atttreiUlDëtés 

ecs  qui  om^èm^mïsm 

pnre  de  Veirs  ^  Tônt  ftiMIiûe 

çtice 
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ttie  ail  Tryphio- 
ilorc  for  la  prife  de  Trôyc  eft 
«^un  caraâere  bas  &  groflîérj 
tUffi  yin  que  miflfe  aë 
Leanaré  par  MuiceMjft 'jpo^- 
nièipApoIlbniu^  le  Rlwl&îéii, 

fur  rexpedidondcs  Arg^naù- 
tes^elk <^aii  càralâerè  fîttiple, 
•qui  tt*a  rien  de  cette  nobieflè 
d^ttsffiô^  d'Isère  (  la  fk- 
blaiôi  eft  mal  Çonceua*  &  la 
lifte  dés  ArgOBàutés  4anguit 
«li&  J^^rejnier  livre;  Car  cUe 
tt^â  aiii:un  craie  de  cette  varie? 
li  V  dont  leiiqetèftoitficapli. 
ble.  <^ntus  ^aber  qui  fe 
voulut ineijL^c^écïîre  la  fuite 
des  Poëmes  dé  l*iliade  &  de 
mdyflîSe  V  ?i6iis  a^ir  aucuà 
yeftige  de  cet  àir  aifé  &  natu- 
Wa'miMmt:f;x^a,  rien  d^- 
acadny  de  régulier.  Nicander 

/cftdûr,  Oppianeftfèct  &  le 
Poilme  deNonnus  çH  moins 
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ah  P&erae ,  (fîÉii^yïmaft^ 
jiine  Hiftoiwi  4e  i^  naiflàncef 
des  aya^iïtures,  des  viàoîrésjSy 
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ians  ordrp ,  uns  vray-iemblàn- 

eè ,  Ifc  IfPèn  fft  ibmbre  et 

«iraiJB^  Fp^r  lés  tatins  ja^ 

'iÔ?ùs  Poëte  ni 
s«race&de  la  Pxi^e  danfun 
Aoénf  dej|të  te  Virgîte  • 

à  a  un  eôût  aaïBitàDle;  ^pur  le 

lUfur^-^^i^gemént  éxqUis 
^our  l'oidëiiance' ^^4f  U* 
catefle  iiicomparabl^ur  le 

"*'■'■"'"  "jinpni|ilde*^la 

yeiiificaopS^Éi^çlfeiri  de  loh 

toixm  fés  cirçptj£bnçes, 
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SUR.  LA  ru£Tiq^Bi  l<^ 

ÎÉiafes  V  iifais  a  a        ^ 

lîifipè  i  luy  pardonnei' /  fans 
la  vivacité  d^fon  efork  ,  fiç 
iind|tîffi^ày  quoy  cl'heurèuîCi 

xnèpéùt  trop  le  confdller  aux 
f  unes  gens  ,  pour  les'éveil. 
/  1er.  jLucain  eft  grand  &  élevéi   i^i 
I  maisileft peu  judicieux  :  il  ne  S^m 
penfe  qu'à  faire  parpiftre  foii  Sg 
elpntîjSçaliger  blâme  fès€m-  ^^iSS: 
portemens  çonrinuels.  Car  en  ':^^<^. 
efièi^Jieft^xceflif  en  fes  dif- 
eours,oùiI  affeae  de  paroî,   . 
tre  plus  Pfiilofophe  que  Poè- 
te.   Pétrone  ,  dans  ton  petit 

Poëme  fur  la  corruption  de 
Rome  ,  tombe  dans  tous  les 
diéfeuts  qu'il  condamne  :  ja- 
mais perfonne  n'a  donné  des 
règles  plus  judicieuj^s  de  la 
'  ^Çj(ie,&  jamais  peripnne  ne 
les  à  plus  mal  obftrvées.  Sta.- 
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miiftdaiis  iûKi  dei*- 
àtMeadégran-' 

4e3tpitmon  :  &  fi  roii  Teu|.s'en 

impoitec^il^l^')^  il 

aplus  d'art  que  de  genié  ^  Ton 

Bpeme  eft  pliibft41iiiftoire 

délaièccmde  guerre  Punique, 

.       qu'un  Poéraiê.  Ccluy  de  Va- 
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l'çiçciition ,  touty  eft  d*iwj 
c  ^m0S»&/^e.  Clandîàh 
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meurtre  qu'il  veut  punir.  Les 
efprits  des  fpedateurs  font 
dans  unç^perpetuelle  fiifpen- 
fiomtotites  les  paroles  de  Tire- 
fias,  de Jocafte  &  de  Tenvoyé, 
fur  rinftrudion  du  crime  cau- 
iènt  des  frayeurs  &  des  furpri- 
Ces  :  Le  fait  s'cclaircit  peu  à 
jeu/r;  Oedipe  enie  reconnoif. 
ant  luy-mefme  auteur  de  raf- 
iàfinat^  par  révidencedes  té- 
moignages, reconnoift  a  mef- 
me  temps  ^ueLaius  qu'il  a  tué, 
eft  ion  père,  &  que  Jocafte 
qu'il  a  époùfée  eft  là  mère, 
qu^ilne  connoiffoit  pas  :  parce 
qu'il  avoir  efté  élevé  dés  fon 
enfance  dans  laGôurdu  Roy 
deCdrinthe.  Cette  connoiflan- 
ce  eft  comme  un  coup  de  fou-i 
dre  qui  l'oblige  à  s'abandonner 
à  tout  le  defefpoir  que  luy  infl 
pire  laxonfcience  :  il  s'arrache 
les  deux  yeux,  pour  Te  punir 
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li)rt^^pai'afc>te  *atix  Ec}ogues 

*  IcVirMè  j)  Elle  n'a  ms  encore 

éeiemtofe  Ms  ^  roree  pouf 

|oJiyenir%^iaïVçté  naturellcr 

4  cettèSgianip'^^pli<^i«^  ^ 
"fers  luceliaiacf  aufli  noble- - 

'     angue  Grecque' 

._  -  .— p_  jLaÉae  :  car  le 
cGrçc  ft^'te  Loflb  oiitun  certain 

/  a<*<aere  Be  ^njajefté  qui  pa- 

^'  ^rqifk  jttfques  dahs  les  plus  pcti- 

t^fibofes.  Lldite  des  Come.^ 

dics  Paftorales ,  pour  lefqueU 

f •  Jesles  Italiens  ont ^ unt de 

tài^,  cft  prifc  de  la  Tragédie 

3»ïCvclopc  d'Euripide.  Le» 
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Grecs ,  dit  Hoface,  coftiiàiérï- 
cerem;  à  fiiire  paroift 
tyrtfs  iviV  le  théâtre  :  jbtour  \'é- 
gayer ,  Mrjc^  qu'il  eftoit  trop 
terieuxr^  > 
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XXVI IL  : 

t  but  principal  de  la  Saty- 
,  eft  dlnftruire  le  peuple  en 
décreditant  le  vice.  Ainfi  elle 
peuÊ  eftred^une  grande  Utilité 
dans  un  eflat ,  quand  elle  fcaic 
fctenirdans  (es  bornes.  Alais 
comme  les  flatteurs  fe  Ijrouil- 
Icrir  avec  le  public^en  vdulant 
ti;pp  plaire  aux  particuliers  j  il 
arrive  aùffi  /que tes faifeurs  de 
Satire  ft  brouillent  quelque?- 
fois  avec  les  particuliers ,  )cn 
voulant  trop  plaire  att  puWi^c. 
£c  comme  les  louanges  de 
droit  fiJl  font  trop  groflîeres: 
la  Sarire  qui  levé  le  màfquiè,  &: 
qui  reprend  le  vice  trop  à  dé- 
couvert ,  n'cft  pas  fort  |înc. 
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Maïs  quoy  qu'il  foit  pkis  dififi. 
elle  dé  louer  ;quc  de Ailâmer  : 
parce  ^li'il  eft  plui  aile;  de  dé^ 
couvrir  le  ridicule  des  cehs ,  ^*'''  '•** 
(que  leur  mente  x  on  doit  tpu- 
tçfois  ayoir  également  del'ef- 
prit  pour  run  Se  pour  Tâutre. 
Carl^efmedelicatGffe.^  . 

prit ,  qlii  cft  neccfTaive  à  ccluy 
qui  lotie  pour  ofter  aux  lollan^ 
ges .  ce  qu'elles  ont  de fade^elk 
.necefTaire  à  cctuy  qui  blâme 
pour  oft^r  à  la  Satire  ce  qu'elle 
>  d'amer.  Et  cette  dc^iàtefTe 
qui  eft  proprement  le  racouft 
V  déjà  Satire,  fut  au,trefqisieca- 
radérc^^Horace  r  ce  rj'eftoit 
qu'en  badinant  ycru'il  exe^^it 
la  Cenfure.  Car  il  f<javoit  très- 
feîen  que  l'enjouement  d'efprit 
a  plus  d'effet  que  le»f  aifons  les 
pfiis  fortes  &  les  dilcours  les 
t)lu^  fententieux ,  pour  rendre 
le  vice  ridicule.  Enqtioyjuve- 
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nal  avec  tout  ton  ferieux  ,  s. 
tant  (de  pcioeireil%.  Caren- 
âii  iée$  violentes  mani^iies.  dé 
dçclaniiation  qu'il  met  par  tout 
eti  uiâge>  ont  Ibwvènt  très- peu  • 
d'efFet.IÎ  ne  pér%de.prefques 
rietf:  parce  qu'il  eft  toujours 
en  çolerè  >  èc  qu'il  ne  parle 
point  de  fang-frôid/li  eft  vray 
qu'il  a  des  lieux  comnnuns  de 
morale  qui  font  caj)ables  <i'^- 
bloiiir  les  petits  çfprits.  Mais 
avec  toutes  ces  exprciîionS  for- 
ces y  ces  tc;irmes  énergiques  3  6c 
ces  |;rands  traits  d'doquencey 
/il  fait  peu  d'imprelEon  :  parce 
^u'il  n'a  rien  de  delicat,ny  rien 
de  naturels  Ce  n'eft  point  un 
»  véritable  zélé  quije  fait  parler 
tontfe  les  déieglëmens  de  fon 
I  ileicle  f  c'èfl  1^  efprit  de  \^nicé 
&' <î*éftentation,  i'crfc  qui  a- 
voit  joint  à  là  eravité  &  â  la 
^véhémence  de  jtivenal  toute 
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l'obfcurité  queluy  cauïoit  Vit 
fe^atioa  qu'il  avoit  dcjôaroî- 

tredode ,  n^a'pas  mieux  leaflî: 
parce  qu'il  n'a  nul  agrémenr. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'aye  après 
tout  quelques  traits  d'une  de- 
licateflç  cachée:  mais  ces  traits; 
font  toiïjours'ertiveloppés  d'u- 
ne érudition  fi  profonde,  qu'il 
faut  des  Commefîtaire/s  pour 


lepitr 


Cjjjoiié  dans  Horace:qu'il  veut 
quelquefois  imiter  :  fon  cha- 
grin   ne  Je   quitte   prefques 
point  r  c'cft  toujours  av^c  cha- 
leur  qu'il  parle  des  moindres 
chofès  \  &  il  ne  badine  jamais,, 
que  le  plus  fefîeufcment  du 
monde.  La  Satire  qu'a  fait  Se- 
nequc  fur  l'apotheofc  de  l'Em-  \ 
peréur  Claudius ,  n'èft  pas  de  { 
ce  caradcrc  :  c*eft  une  des  pie-^  • 
ces  des  plus  ddlicates  de  TAn- 


~  ^ 


\' 


\ 


/V 


/ 


y^ 


\ 


«        l,t 


''^• 


^ 


■.■:;i'' 


I 


/ 


si- 
r 


k 


'■  ■/ 


.     hM"-  ■•  -....** tf-.i^^'*H»..rf*..-.. 


.jrf'- 


,/ 


t*8  \    \  ïl  E  F  L  H  3^  i  o  ifrr^ 
tiqfùité  :  ^  l'Auteur  ^g^^^  (cm- 
tient  par  tout  ailleurs  fa  gravi- 
té de  PMofophe  pariiB  fahg^ 
froid  de  fori  tamperament  ^  ôt 
par  toutes  les  erimace^  de  fa 
j  nu  orale ,  paroift  d'autant  plus 
plaifant^  en  cet  ouvrage^  qu'il 
eft  plus  grave  &  plus  ferieux 
dans  tous  les  autres  ;  La  pluf- 
part  des  Dialogues  de  Lucien 
ilont  des  Satire?îie  cegçifireJà: 
L^ Auteur  eft  un  bbu^ôn  a- 
grekble^  qui  plaîfan^^ir  les 
^choies  les  plus  ferieùffl^^  qui 
raillflHPort  infolemmeh^p  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le 
n)onde  }  il  a  toujours  infini- 
ment de  l^efprh:  ;  mais  11  faut 
avot).er  que  c'eft  ua  caraderc. 
bien  Idolâtre.  Nous  avons  deux 
Satires  modernes  écrites  en 
Profej,  à  peu  prés  de  cet  air: 
lefqu^lles  furpaiTent  tout  ce 
qu'on  a  écrit  en  ce  genre  àans 
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ks  derniers  fîecki,  La  premiè- 
re eftEfpagtîole^cpmpofée  par 
.Cervantes,  Secrétaire  du  Duc 
d^Albe.  Ce  grand  homme, 
ayant  efté  traittc  avec  quel-, 
qwe  .rriépris ,  par  le  Duc  de 
Lerme,  premier  Miniftre  de 
Philippes  III,  qui  n'ayoit  nul- 
le coniïderation  pour  les  fça- 
vans ,  écrivit  le  Roman  de 
Dom  Quichot ,  qui  eft  une 
Satire  très-fine  de  fa  nation  : 
pa^c  que  toute  la  NoblelTe 
d'fiïpagne ,  qu'il  rend  ridicule 
par  cet  ouvrage ,  s*eftoit  en- 
teftée  de  Chevalerie.  C'eft 
tinejcradition  que  je  tiens  d'un 
de  mes  amis  qui  avoit  appris 
ce  fecret  de  Dom  Lopé  a  qui 
Cervantes  avoit  fait  confiden- 
ce de  fon  reffentimcnt,  L'au. 
tre  Satire  eft  Françoife ,  &ite 
du  çemps  de  la  Ligue,  oùTAu^ 
ççur  initruit  fort  piaifan^ipept: 
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JI3O  ft 

^  Je  public  des  intearions  de  k 
MaiiohdéGuifep^^^ 
giori  î  il  règne  dans  tout  cet 
ouvrage  une  delicatefle  d'cC^ 
f  rit ,  qui  nel^fle  pas  d'éclater 

'  parmy  les  manières  rudes  & 

Î^roflîcres  de  ce  temps-là  :  & 
es  petits  vers  de  cet  ouvrage 
font  d*un  caradere  tires-fin  & 
tres-naturel.  La  Satire  de  Ra- 
biais,  toute  fpirituclle  qu'elle 
Tcft:  cft  néanmoins  écrite  d^une 
manière  fi  bouttbhne  ^  6c  fi  peu 
conforme  â  l'honneft^té  du 
fieclë  où  nous  vivons  »  que  je 
ne  la  croy  pas  digne  des  bon- 
.  oeftes  gens:  non  plus  que  les 
Satires  de  Régnier ,  ouoy  qu'il  . 
ait  bien  du  eenie.    Car  il  àtk 
trop  effiroote ,  &  il  ne  garde 
nulle  bien-feance.  \ 
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nom  eft  un  Pogme  deftiné  aux 
pleurs  &c  aux  plaintes  ;  8c  ainfi 
elle  doit  eftre  d'un  caradére 
douloureux;  Mais  on  s'en  eft 
fervi  depuis  dans  les  fujets  ten- 
dres ^  comme  dans  les  amours 
&  dans  les  autres  matières. 
Les  Latins  y  ont  mieux  reiifli 
que  les  Grecs,  par  ce  qu'il 
nous  paroift.  Car  il  nous  eft 
refté  peu  de  chofe  de  Philetas 
&C  de  TirtaÉus^qui  fe  font  figna- 
lés  dans  la  Grèce ,  en  ce  genre 
de  Vers/  Ceux  qui  ont  mieux 
écrit  en  Elégie parmy  les  La», 
tins,  fontTiDulle^  Properce, 
Ovide  ;  TibuUe  à  de  Téiegan- 
ce  &  de  la  politeflfe\  Properce 
a  de  la  noWeflc  &  de  l'éléva- 
tion; mais  Ovide  eft  préféra- 
ble  â  Tun  &  d  l'autre  :  parce 
quMl  eft  plus  naturel,  plus  tou- 
chant &  plus  pafHonné  :  8c  U  a 
mieux  exprimé  parla  lecara^ 
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àere  (de  l'EleçiC'^  qwc  1«  au- 
tres,. Il  nous  plt  refté  quelques 
Elegâes cle  Catulle,  de  Mecc- 
nas ,  de  Corneiius-Gallus,  qui 
font  d'une  grande  pureté ,  & 
d'une  grande  delicateflè  :  mais 
le  Vers  de  Catulle  &  de  Mece- 
lias  eft  d'unetrop  grande mol- 
lefle  &  d'une  négligence  trop 
atfeâiée;  celuy  de  Cornélius- 
GaJlus  eft  plus  rond ,  &  il  fe 
foutient  mieux.  Il  s'eft  trouvé 
dans  .  ces  derniers  fiecles  un 
Allemand  nommé  Lotichius, 
un  Italien  nommé  Mblfa ,  un 
Fllmandi  nommé  Sidroniûs^ 
qui  ont  écrit  des  Elégies  d'une 
grande  beauté.  Je  ne  parle 
point  des  Elégies  Françoifcs , 
•c'eft  un  genre  de  Vers  que 
nous  nç  .difti|»Juions  pas  de 
l'héroïque  :  &  on  appelle  m. 
4{jpFct«mment  Elégie  parmy 
ngus ,  tout  ce  qu'on  veut.  En 
^^•'^r        i'         SI      quoy 
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qUoy-ladiftinélion  du  vray  ca- 
radere  de  ce  Vers  ne  me  pa- 
roift  pas  encdre  fort  établie. 

XXX. 

L'Ode  doit  avoir  autant  de 
no WefTe,  d'élévation,  &  d'em- 
portement, que  PEclogue  a 
de  fimjplicité^,  de  pudeur,  &  de 
modeAic.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment par  fon  efprit  qu*^elle  eft 
grande,  c'eft  auflî  par  fa  ma- 
dère. Car  elle  s'occupe  à  chan^ 
ter  les  louanges  des  Dieux ,  8c 
â  celebref  les  aâtjons  le^;  plus 
gloricufes  des  hommes.  Ainfî 
elle  demande  pour  foutenir 
toute  la  majcftc  de  fon  cara- 
ûere,  un  naturel  élevé  y  uir 
efprit  grand ,  une  iriiàgination 
hardie,  une  cxprcifibn  noble 
&jéclattante,mais  pure  &  cor- 
rede.  Tout  ce  que  l'art  a  de 
vivacité  par  fcs  figures  ^  n'eft 

V 


m 


i 


\ 


f. 


\ 


'1^ 


\ 

V 


V 


ï 


Ji 


•V 


;> 


r    > 


•■^ 


4- 


& 


1 


riC- 


.<-    I 


1» 


f*% 


♦'-< 


-v  '■::r 


autant:  qufs  demande  fon  cara- 
âeid.  Mais  la  leduré  de  Pin- 
date  eft  plus  capable  elle  feule 
d'înfpirercegenie,  quetoufes 
mes  réâexions.   Il  eft  grand 
dans  iès  deffdns  y  vaftè  dans!- 
fo  penfées^jbardy  dans  (es  ima- 
Rations,  heureux  dans  fes 
ei^reâions ,  él€k|tient  dans  lès 
diifioufs  j^  mais  fa  grande  viva-^  • 
dtéhiy  oiile  quelquefois  le  jp- 
gement ,  il  s'âbaïklonne  trop. 
Ce  fontidç*fearemens  ji^rpe- 

que  fes  Panegyr^uç^^^ 
par  de  grâtides  digreffions  de 
IQQ  fujeC)  il  proirnene  fes  Icc- 
teiaffs  de  fables  en  febles ,  d*il- 
lufiôns  en  illufïons ,  de  chiihe- 
fes  en  cbimeresj  car  c'eft  Ti- 
imgtnatiah  la  plus  déréglée 
éok  inonde.  Mais  ce  dérègle- 
BWÉt  tÉ*  tïtte  j)artie  du  caraâ:€u 
«de rode ,  qui  doit  avoir  de 
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rèmpQjrtement  par  là  qualité 
de  fon  génie.  Pindare  eft  auflî 
le  fèul  qui  fe  foit  acquis  de  la 
glpire  parmy  les  Grecs  dans  ce 
genre  d^écrire  y  car  il  nous  eft 
jrefté  peu  de  chofe  de  jces  au- 
tres neuf  Poètes  Lyriques, 
dont  parle  Petronl.  Il  faut 
avoiier  toutefois  pat  ce  qui 
nous  refte  de  fragmens  .des 
Odes  de  Sapho ,  que  Deme- 
triusSc  Longin  ont  grande  rai- 
fonde  vanter  fî  fort  dans  leurs 
ouvrages  le  geniè  adiflirable 
de  cette  fille  r  car  on  y  trou- 
ve des  traits  de  la  delicateffe  la 
plus  fine  &  la  plus  paf&oynée 
du  monde.  On  ne  peut  juger 
avec  quelque  certitude  de  tous 
les  autres  ^  dont  nous  avons  fi 
-  peu  de  chofe.  Le  feul  Anacreon 
eft  capable  de  nous  confoler 
-delà  perte  de  leurs  ouvrages. 
Car  ce  font  des  fleurs ,  des 
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beautés  &  des  eraces  perpé- 
tueUes,quelest)des:ËiiS.^ 
vctéluv  cft  fi  familiei'e  :  &  il  a 
unair  n  délicat^fiaifc  &  fi  gra- 
cieux t  qu*il  n*y  a  rien  de  com-^ 
parabl^dans  toute  rAnmquité 
a  la  manière ^qu*il  a  prife ,  &  au 
ikenre  j  d'écrire  qu'il  a  fiaivy. 
Horace  a  trouvé  l*art  dé  join. 
dra  toute  la  force  &  l'éléva- 
tion  de  Pindarei  toute  îa  dou- 
ceur  &t  h  delicatefle  d'Ana- 
creon ,  pour  fe  faire  un  cara- 
dere  nouveau  en  rettniflant  les 
perfediôns  des  deux -autres- 
Car  outre  qu'il  a  voit  l*e£jpric 
naturellement  agréable ,  il  Ta- 
voit  auflî  grand  y  folide  y  ële-- 
vc  :  il  y  a  de  la  fwblefle  dans 
fes  imaginations ,  &  de  la  de- 
Jicajtefle  dans  fes  pcnfces  &  ks 
fertttmens  :  ce  (ont  to^ours 
des  traits  de  maiftre,  que  lés 
endroits  de  les  Qdcs  qu'il  ^ 
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voulu  finir  t  mais  ^  fout  eftre 
l^hkn  éclaire  pour  voir  tout  foii 
eïprit  :  car  il  fe  trouve  dans  Tes 
vers  de  ceriaines  grâces  fecrer 
tes  &  des  beautés  cachées  qui 
fontvconn'éës  de  peu  de  mon. 
de.G*eft  auifi  le  feuldes  Latins 
qui  ait  bien  écrit  parmy  les  an- 
ciens. Perfonne  n'a  pu  le  fui. 
vre  dans  la  fuite  des  temps , 
tant  fon  génie  Tàvoit  élevé. 
Boece  fit  quefques  petites  O- 
des  qu'il  mêla  dans  ion  ouvra- 
ge de4a  Gonfolation  dé  la  Phi- 
îofophie.  Mais  quelque  poli- 
tefle  d'efprit  qu'il  eudrilnc 
f^ut  Furmonter  la  méchante 
Manière  qui  Vi^noit  alors  :  & 
ce  qu'il  a  de  plus*  beau  n'eft 
qu'une  fouffeteauté,  confor- 
me à  l'erprit  du  fiecle  dans  le- 
^quel  ilécrivpit,  Parn>y  les  Ly- 
riques Latins  des  derniers  fie- 
clés  j'en  t-rouve  trois  /qui  fe 
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fontdlftingjtiësdésâiic^  Ca-^ 
"fimire  SameiîsJrt;  Polohois 
Duncan    de  "^Çerifantes  ,  &; 
Magdeleq|?t  tpus^ux;  Fran- 
çois. Sarbkuski  a  .de  réleya- 
tion^  mais lans  pureté  :  Mag^ 
delener  eft  aur^  mais  fansléle- 
varion  :  Cernantes  a  joint  dans 
fes  Odes  Tun  &;11iutre ,  car  it 
écrit  noblement  :8c  di^un  ftyle 
afféspur.  Mais  ,il  n*a  pas  tant  J 
^e  feu  que  Cafimife  ,  Jetjael 
a  voit  bieh  de  J  *cfprit  :  &  de  ce  t:^ 
efprit  heureux  y  qui  fait  les  < 
Ppëtes;  Bucanarn  a  desr  Odes 
lignes  de  l^Antiquité  :^mais  il 
à  de  grandes  inégalités  par  le 
mélange  dêfoncaradere, qui  * 
n'eft  pas  afTés  uny.  Muret  & 
Vida  ont  l'imagination  trop 
bforriée  :  &  leur  idée  pafoill 
contrainte  par .  rattachement 
trop  fcfùpuieuk  qu'ils  ont  ila 
Latinité.  Chiabrera  a  eu  bie» 
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par  ikVOà^s. 
mst  ^Ronfkrt 

Earmy  l«^  Ir  rinçoi^^  car  Ron- 
irta  (kij  la  nobltflè  &;  de  la 
^ndai^  ;  (mais  cette  grand^^ 
devient  fade  &  niaife  par  l'af-^ 
fedapâa  qu'il  a  de  parçiftre 
fçayant  :  car  ilditdeladoari- 
neVufques  à  fa^raaiftreflc/^ 
herbe  eftexad&correélrmaisv 

;  il  pe  bazarde  rien  :  &parren- 
YÎe  qu'il  a  d*eftre  trop  face,  il^ 
eftfouvent  froid.  Théophile  a 
l|îmaginaéion  grande  &  le  fens 
petit.  Il  a  des  hàrdieffes  heu^ 
reufes ,  à  force  de  fe  peirnettilî 
tout.  Voiture  &  Sarfa|»n  ont 
de  jolies  chofes  dans  leurs  O- 
desr  car  ris  ont  l'art  âfe  badi- 
ner  agréablement  dans  les  pe- 
tits fuje^  ^  de  ils  Tputfennenc 

^ffés  ce  ^àradere-la ,  mais  ils 
n'ont  pas  de  force  &  d'éleva- 
cion  dans  les  grands*  La  pluf* 
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part  cÎ0s  autres  iqtii  écnvirient 
après  eux^en  Vers  Lyriques, 
t     dlontonafaittaMd^^ 

s'attachèrent  à  uM  fauffe  de- 
lîcatcfle  cl'expremori,qui  les  é- 
Içiena  4u  véritable  caradere 
dc;JOde,qui  eft  la  grandeur  & 
la  majfefté  5IU  difcours^  &  ils 
toiiiBerent  dans  une  hpntéufq 
médiocrité:  leurs  Vers  eftoient 
làngùriTahs ,  &  ils  n*avoient 
rien  de  cette  chaleur  3  8c  cette 
nobleirç'fî;e0en|ielle  sL  Tpde, 
ui  ne  doit  rien  dirç  de  bas 
de  Cômqîùq,  Je  pôurtqis, 
parler  plus  avantageufement 
de  cf  ux  qui  écrivent  àprefent: 
Si  jenem*eftois  imppfë  la  loy 
de  ne  pas  me  mêler  déjuger  de 
ceux  qui  vivent  encore  ,  tela 
mefme  eft  d'un  air. trop  îuffi-' 
fant  :  &  il  peut  y  avoir  dç  \\x\,- 
difcretion  à  Te  commettre.; 
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L*E  pigramme  cft^e  tous  les 
ouyrages.de  Vers  que  TAntix. 
guiçc  ait  produit  le  mpins  con^ 
fiderablcfelle  ne  laiffe  pas  d'a- 
voir fâ  beaut^.  Cette  beauté 
confiflie  bu  dans  un  tot)i:  déli- 
cat^ oui'dans  un  mot  heureux. 
\x%  Grecs  ont  compris  ce 
genre  die  Poëfîé  autnement 
que  les  Latine  L'Epigraijfiriîe 
Grecque  roule  lùr  un  toiïr  de 

Î)enfée  naturel  ,  mais  fin  & 
iibtil.  L*£pigrari^me  Latine, 
par  un  faux  gouft  qui  s'éleva 
dans  le'£ômm<ehcement  de  là 
décadence  de  la  pure  Latinité, 
chercha  à  fiirprehdre  l'efprit 
par  un  mot  piquant ,  qu'on 
appella  une  j)ointe.  Catulle"? 
fuivit  la  première  manière  qui 
eft  d'utï  caradere  plus  fin  :  car 
il  s'appliqua  à  renfermer  unç 
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penfée  nâtiirçUe ,  dans  un  tour 
délicat  de  parâtes  ,^^  dans  là 

■  ftmplické  d'une  eïpréiE( 
fort  tendrc,^^  Martial  fut  ^n 
qv^elç^M^  Gtoâa^^wt  de  l'au^ 
trie  miniçpç ,  ,i^ayoir  eft^de 
termef  unç  peofé<?  ordinaire 
:  pdr  «^Melque  mot  ftirprenanc.  ^ 

^    \Apré»  lotttt  les^f^ns  du  bot^ 

g9uiî  prcjbrent  m  n!M^ttf  re  de 
Caliil^i  c«lk  #  Wai^aimar- 
(çe  qu'il  y  ft  plus  de  vraye  dëli-r 
cateiïè  dan»^  lt'iin«  <|tte  dans 
l'hutte.  Et  iîou$  avon»  vu  dans 
ce9  dejuierft  fiâtes  uii  Noble 
Venitiea  npomal  Andréas 
Kaogerius  ^  q«û  avioit  un  dif- 
cernemipat  eatquis  I  £(  qoi  par 
»  tmeandpatie  naturelle  contre 
.  tcHic  ce  qu'on  appelle  jwinte, 
qf^ir  jtigeoil  #un    nuBChrianc 

jÇS^ft  è.  SwrifipiJt  tPtts  les  ans 
efi.cèrfttBOtne  un  volume  d'£- 
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lies  deXJartùHe^  po»i^ 
les^  honsiesirsde  iQqçara^re^ 
qu*ii  eftimpit  px;éferable  au 
carisrâtcrc  de  Martial,  "Je  ne 
trouve  rien  â  dire  d^  remaf-.  ^ 
qùâble  f«  les  Faifeuts  d-Epv 
grammes  des  fiep les  fuiyans. 
ç*eft  une  dèsefpcces  de  Vers 
où  l'on  reliifit  peit  Car  c*eft 
un  c^iitp  de  bonheur  que  d*y 
rettffir.  Une  Epigrampaç  vaut 
peu  de  chofe  : .  quand  elle 
n'ed  pas  adtifiiiable  :  SC  il  eid  fi 
fare.d*en  Êûre  d'admirables  ) 
que  è^  aflcis  d'en  avoîv  fisut 
uncenfevie,  ^  ^ 
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Uf  efleroit  â  parler  du  Ma- 

drigal,  du  Rondeau  ^  duSoû^ . 

net  y  de  ^  Balade .  &c  de  cotis 

^  les  auirrespetàs  Vers,  ^iibnt 

de  Pinrention  des  cterqiers  fie-' 

des.  Mais  comme  on  peu  &U  : 
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f ettjTir  dàtis  cesfointes  d'ouvra* 

ges ,  fens  aiicùn  çenie^  je  nç 

*  •  4m*aro  P*s  àj#c  des  rcr 

-  iï^«^  pas  Vf' n'y.  #^ 

.         Mtf^,j¥f^^  tour  plu» 

l">    felitféwîc   <^îonf  doinjie;  à  ce 

!  '$■:  2ikhëiôttpar4e»i>»»»t|?#»s 
* '»âwrellcs7[iô»r  enfin  parades 

^'^.    BiSn^oa,  4sw|guel<fd6  ou- 

\  ^Sskère  deJ'Jéws  vers ,  & 

.  '\  «te  tous  lestàpflJtMhrages  de 

'^(S^  eft  ia  iujiyecé  joipce  i 

«àits   (uje»  jttf  tlbuniiflènt 
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y  doit  fup- 


^e  fonds.  Le 
:ere  à  re- 
dans 
ÎP%tutres 

tour 
il^apen- 
fe<Ç0^ofe.  1^  Ron^ 
te  Jiladrigarîont  très* 
(|f  dés  qu'il  ne  font 
jpàiJ^ibcsLux  3  &  toute  leur 
nbéâàt«  tfonfifté  d^ans  le  toiir 
qu*op  leur  doone.  Mais  il  fuf- 
fit  dé  connoiftre  ce  que  c'eft 
que  cette  delicateile  y  quidoit 
eftrè  le  caraAere  de  ces  petites 
piecjpi^  pour  f^avoir  tout  ce 
"^  qui  les  regarde.  Un  mot  peut 
eftre  délicat  en  plufîenrs  ifta^ 
niercs  j  ou:par  une  équivoque 
fine,  qui  a  ciu  myftere  dans  km 
ambiguitjé  y  ou  par  un  fens  ca- 
ché^ qui  dit  tout,  en  ne  von- 
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.uottiM  dtfé^  du  jpar  quelqiie 

âoit^eiie  ibus  un  air  ferkux  j  cor 
-  bictï  par  une  findlè  de  £ènti- 
iMon  dons  un  ipoç  iimple  fie 
grofliér.  Nous  trouvons  tou* 
^  pc$mzokTCs  dans  qucU 
.  qties^uns  des  Anciens^  comme 
mm  le  Socrace  de  Placon  ^ 

àvm  Sapho^v  4^^^^  T^^ocrirc  ^ 
lâÉî  Auacreott^  dans  Horace^ 
dans  C^f uUe  ^  diiifi  Pettinsc  & 

^  ce  Mut  tous  de 
Lodelfô  de  ce  caoâe*. 
«4  <tofit  ndus  Bravons  ennÔM* 
ckie  Japgue^  que  Maroc  Yiiii^ 
^  Citamfere  de  Fcaiijçoiis  pre<- 
jiiMrâ^||.«flOat  i^  gçnîe  admi- 
rable pour  cette  manière  :  & 
SQpis  cevx  qui  y  ont  jpi0i  de^ 
.{miseront  copié.  Voiture  aToïc 
<ia  naturel  oour  cf  icaraâei^  : 

§11  ne  fe  foft  un  peu  gâtd  i'Êi^ 
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^f it  par  la  ledure  des  Efpa- 
gn^ols  6c  des  Icaliens.  Si  ces 
mots  ibiu:  aâeâés^  iisperdenc 
leur  gtace^  parce  qu:^ils  déviera 
nent  froids,  dés  qu'ils  font  re^ 
cberchés.Mais  le  défaut  le  plus 
univedel  des  petites  pièces  de 
Vcrs,c'eft  qu*on  y  Yfeut  mettrtt 
trop  d'eforit.  C'eft  le  vice  or^ 
ditiaire  des  Eipagnots  &  de^ 
Italiens ,  qui  cKercfaent  toû-« 
jours  à  dire  les  choies  fine^ 
ment;  Çen^eft  pas  un  fort  bon 
caraâiete  :  car  on  ceifle  d'eftre 
naturel^,  dés  qu'on  fonge  à 
avoir'  de  l'efprit.  Ceft  le  dé- 
faut du  X^uevedo  dans  font 
ouvrage  des  neuf  Mufes ,  dd 
Gongora  dans  fesRomanceSy 
du  Prcti  &  du  Tefti  dans  len» 
petits  Vers ,  du  Marin  dans  (èf 
Idylles,de  l'AcquiHini  dknsfes 
Madrigaux ,  6c  detoiis  les  au- 
trts  Etrangers  ^  qui  ont  voula 
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rafiaer  |àr  <ie  faufles  idéel 
d'ornemens  recherchés,  &  par 
des  afFedations  de  bel  efprit^ 
qui  n*ont  rien  du  caradere  fo- 
lide  &  du  bon  fens'des  An^ 
ciens.  Tous  les  petits  génies 
font  fujets.à  donner  dans  cet- 
te fléchante  manière  ,  dont 
lesderniers  Recueils  dé  Poë- 
fie3  Fraq^oifes  font  prefques 
pleins  :  où  nos  Poëtes  s'effor^ 
cenfed'avoiiîderef{)jrit,  maleré 
leui'geôie  j,  car  oùils  ne  diient 
januUs  les  choies  comme  il  fauc 
les  direj  ou  ils  ne  difcntTrien 
dAQ^4egrai|(||dircour$  j  ou  ils 
chargent  d'o^iiemens  des  fvu 
]fitfi  oui  ne  G^^  pas  capables  ^ 
d'eiî  ioufirir^  oii^s  découvrent 
t^pt  lieiir jtft  y,  quand  il  fa>]^  le 
cacher  j  où  ils  s'abandonnent  à 
Jaiieauté  de  leur  natèM  &ns 
méthode^  ou  eniîn.ils  s'égarent  ' 
4aD«  leurs  idées,  parce  qu'ils 
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riVnt  pas  la  ror^  d'exécuter 
tout-à-fait  ce  que  leur  dide 
[inatioft-* 
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Si  j*eftois  d'humeur  à  déci- 
der, j*ajoâteroi$  â  ces  Reflet 
xions  la  refolution  de  quelques^ 
difHcultéj  dans  Tufage  de  nôt- 
tre  Pocfîc  qui  me  femblent  di- 
gnes d'eftre  ëdaircics.  La  pre- 
mière cft  de^ht  traurpoiitio» 
des  cepnes ,  que  queTques-unv 
de  nos  Poëces.  femblent  af&^ 
der  dans  les  grands  Foëmes, 
comme  une  efpece  de  figure  ^' 
dont  ils  prétendent  fc  lervir» 
pour  donner  plus  dç  force  Se 
plus  de  nobleile  à  leur  dif^ 
cours.  Mais  Konfart  dailsTa 
Préface  de  fon  Poiime  de  la 
Françiade^  n'eftpal^deçefen^ 
riment.  Car  il  ne  croit  pas  no- 
ue langue  d'un  caïaâere  pro^ 
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refpecltteux  ,  qu^elle  jm  peut 
s'accommoder  de  ces  termes^ 
lâ^pour  fesperiôndes  â  quielle 
veut  faire  aouDeiir,  Kiais  rien 
ne  me  paroiffc  plus  fori:  cïontre 
cetufage  :que  la  manière  donc 
nos  Poëttsenufiaueux-mef- 
mes/  Car  ceux  qui  difent  Tu 
&  Xby  à  J^eù  &;  aux  Grands  : 
ne  le  aifèntjiamai^  à  leurs  miX- 
treflfes  :  parce  qu'ils  çroiroient 
jeilr  manquer  iiere%e^  Ilefl: 
vray  <|iie  Théophile  l'a  dk  i  la 
iteoiie;:.a^5<:eIatie  fe  die  plus^ 
deMûsiqueiipfixe  langue  s*dk 
pmie  :  &  Voicure  ne  Ta  jamais 
àir.  Oeft  an  fcrupule  que  j'ay^ 
&:  que  je  laifle  i  examiper  aûK 
Éritiques^  jLa  troiiîéme  diffi^: 
culte  eft  de  Tulàge  des  Méta- 
phores :  cit  noftre  langue  eft 
eflaicidlement  ii  Icrupuleufe^ 
jqit'elle  ne  ie  permet  rien  que 
demQdefte>  &  t|ue les  moini* 
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dé&Mâis  èëfe  oit  ittie  «èèlid 
tejOlè  trot>  grande  que  d'intet- 
direauxPoëtes  lesMètaj^hoi^s 
avec  la  mefme  rigueur  qu'on le 
fei-oit  aux  Orateurs^  Il  y  à  des 
Meiapfaores  autorifées  pai' ru-^ 
fage ,  dont  la  Pôëfié  ne  f^au- 
mt  le  faflfefiCeft  au  Poëce 
d'en  ufcr  façemene  »  fans  cho* 
;(pidf  la  Éiibdeftie  de  noilre  lah- 
%iie.  |1  faut  un  grand  difceme> 
^|»itfr  |citi  diftilipÉf^lÈf^ui 
doiçjiê  dite  par  lei  lïkjts  pro- 
^  rlègcfaties  Métaphoriques. 
mén^  f»i^^foeùne  juge- 
pitfc'lteâlïaldîêfi^  t^^       à 
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doit  eftre  une  difitculté  que 
pour  les  petits  efprits ,  qui  fe  , 
4a(|rent  njaîtrifer  à  cette  icty'^ 
.  jtude^dont  fe  feryept  les  grands  ^ 
renies  ,  pour  donner  plus  de 
force  ï  leurs  peofées ,  &  plus 
de  grandeuri  leurs  fentitiiens. 
Ia  dernière  difficulté  &  la  plus 
importante  de  toutes  eft  de 
fça voir  fi  l'on  peut  plaire  en 
Pogrie  contre  le^regles:  j'ap- 
plique cette  qu^^ion  à  noftre 
Poëfie  en  partiéulier,  quoy 
qu'elle  foit  commune  â  iîi  Poë- 
fie en  gênerai  ?  parce  gue  la 
plijfpart  de  nos  Prêtes  le  font 

«ne  fâttiT^  liberté  de  ce  mé- 
chant principe,  Ce  n'eft  que 
p^r  là  que  Molière  voulôit  lau- 
yer  l'irrégularité  ordinaire  de 
^iiCopnçdies»  Il  eft  vray  que 
ètenieritéa  eff^heurewie  :  & 


qu'il  a  plû  dan$£lps  pièces  con. 
frc  l'art.  Mais  je  prétends  que 
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ny  luy ,  ny  les  aim-es  ne  plaî- 

^ffeiit  jamais ,  q|icpr  les  règles: 

*iis  ont  dés  trait^at^rels  par 

oàilsTcaffiiTeot,  sKces  traits 

fooc  des  croopts .  de  l'air  ;  car 

l'art  ïi'eftàurré  èhqfe ,  comme 

)*ay  dit ,  <^ue  tiboo  fcrts  réduit 

fitî  methode.^e  0e  font  que 

csestiiadcs  «{oi  plaifentdans  les 

.,  pièces  irreguKeres ,  ou  ce  qui, 

dl  irrcgulier  ne  plaift  jamais , 

paxcé  qu'il  n'eft jamais  iiatwrel . 
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Enfitïpottr  fioirpar  un  trait 
de  Morate.  Comme  la  itj>u-. 
tatîôn  dVftte  iiïddcfte  vaut 
mieux  que  celte  ck  faire  bien 
des  Ver»:  iij^eh^ftiifaisvje  ne 
voudrons  jamais  perdre  l'hon- 
neftecé  ny  là  ttiodellie.  Car  fi 

nàioà^  ^(^  6pi- 

tik»  ii^ii^tls  ont  d'enx-mefines 
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éc  jde  leurs  ouvrages  :  les  ÎPoë-. 
ces  ibnK  encore  plus  ridiailes 

3 ue  les  autres  nomme? ,  quand 
s  ont  de  la  vanité^  par  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  dexedffir  en  leiûr 
métier.  Mais  fi  je  faifois  des 
Vers  wieux  qu'on  autre ,  je  ne 
voudrois  contraindre  pérfon- 
ne  à  Jcs  trouve^  bons ,  je  n'en 
aurok  pas  meilleure  opinion  de 
moy,  qwjy  qu'ils  fuflent  au 
ère  de  tout  le  monde  ^  &  le 
fiiGcés  ne  m'aveuglcroit  point; 
Parmy  les  Itoûanges  qu'on  me 
donnerotc ,  je  ne  pourrois  me 
refouçlre  à  fouflfnr  celles ,  ^ 
ilparoiftrait  de  la  faveur:  k;^ 
j'impoferois  filence  à  ceux,  qui 
en  me  louant  nie  parleroient 
plus  haut  y  que  ma  cnoiaen- 
cîe-t  pour  me  fauver  du,  ridicu- 
le y  dans  lequel  tombent  les 
^{fnfsvêkïi  y  qui  veulent  dès 
loUOtt^s  U  des  admiratipns^ 
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vanités  ;  aufqueflcs  font  fi^jets 
d'ordinaire?  ceux  qui  font  des  ' 
Vers  :  &  je  tâch«rois  à  détrui- 
^re  par  une  conduite  fi  fage  tou- 
tes les  fëtifesqu''oïi  a  coutume 
de  dire  d'une  profeflîpa;  oui  ^ 

âevieridrbit  honorable  V  fi^ile 
n*^toit  exercée^que  par  d*hon- 

gens^ 
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Septembre 


$fgi^  de  la  Com^ 

■WÊI^^f0i  dlf/'Ëmj$irts  (^  Imfrl^ 
màè('di  Tétm  ^  le  i^.  Septembre 
lAfifp  fiêhdm  tÀmfi  du  Fsrlement 
dtê  ^^^ifntt6f%.  &  eelHj  duCen^ 
feiy  t^vi  du  Réy  du  07.  Février 

iichm  d  imj^rmier  pour  la  pre« 

Xcs  Exemplaires  ont  efté  fournis». 
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